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AUTEUR : 


POÉSIE 

]»ÉEAS5EliEl>îTS T»rtKTJQÜES d'uN ARTISTE (t849)*— t VOl. J 1-12. 


BEAUX-ARTS 


Salo.^ de 1834, — 
Sai.on de t^35. ~ 
Saeon de 1837. — 
Sai.on de 1839, — 
Salon de 1845. — 
Salon df tS52. — 


vül* iri-12. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

IdejfL (Sculhtuiik) 
Idem. 


Salon !Ui 1853. — Id^m. 

KîPOSiTrori üniverselle de 1855 (fes Artistes et les hidustrieh du 


déparh rïient du Nord), Brochure 
SALOi^ DE 1857* — 1 voL m-i%. 
Salon de 1839* — Idem, 

Salon de 1801, — Idem, 

Salon de 1803, — Idem, 

Salon de (864. — Idem, 


Projet de Tombeau pour r/LiMPEREOR Napoléon Album Îîi-4“ 
orné de planches gravées el de iiholograpliies, dont l’Emperenr 
Napoléon III a daigné ugrécr la dédicace* 

Tous ces ouvrages so tronvent aux Imreaux de la Jl^ue 
crto^îVjfue et littêniire, rue Bréa, u“ 5* 


PO U II I^VRAITUE INCESSAMMENT 

PJCTIONNAIEE DE TOUS LES ARTISTES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS, dOTll leS 

œuvres ont figuié aux exposilions ollicielles des Beaux-Arts, à 
Paris, depuis hi première cximsilion jusqu’à nos jours (1673- 
1804) avec rindicalion des ouvrages exposés, des notices et une 
table géographique, dédié à M. le comte de Nieuwerkerke. sur- 
inlendànt des Beaux-Arts, par Alphonse Pauly el Louis Auvray, 
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SAISON 


üïi: 1 


I 


AVANT L’OUVERTUHE DU SALON 


Chaque année, à cette époque, l’administratîon des Beaux- 
Arts reçoit directement et indirectement une foule de conseils 
et de projets de réformes au sujet des Expositions. Si elle 
écoute tout le monde avec bienveillance, il faut reconnaître 
aussi qu’elle sait conserver son libre arbitre, qu’elle ne cède 
A aucune importunité, à aucune impatience, qu’elle n’intro¬ 
duit de réformes que lorsqu’elles sont reconnues utiles pour la 
généralité des artistes. Sans cette sagesse et cette fermeté 
dans scs résolutions, elle détruirait aujourd’hui ce qu’elle a 
fait hier. 

Certains égoïstes, arrivés aux honneurs et à la fortune, se 
révoltent à la pensée de voir leurs œuvres placées à côté de 
celle» d'artistes encore inconnus, qui cherchent le chemin de 
ia renommée ; Us demandent la suppression des salles orga¬ 
nisées dans l’ordre alphabétique, classement si bien accueilli 



















c — 


pur le public et par la [cajoritc des artistes ; ils rt^clament à 
grands cris le rétablissemenl du salon d’honneur pour leurs 
œuvres, aflu que, comme autrefois, il soit de bon ton de ne 
visiter que cette salle, et de ilédaigner le resle de rExposi- 
Iton comme indigne de ruttention des connaisseurs, c’esl-à- 
dire du grand monde. Les égoïstes ! ils oublient ce qu’ils nous 
disaient, il y a vingt ans, alors qu’ils débutaient et clier- 
cliaîem à se frayer.un chemin ; ils oublient que nos Exposi¬ 
tions sont des concours annuels ouverts aux artistes de tous 
pays, même aux talents les plus renommés ; que, par consé¬ 
quent, la plus parfaite égalité doit y être maintenue, et 
qu’aucun mode de classement n’est plus juste, plus démocra¬ 
tique que le classement alphabétique. 

D'autres, des hommes de lettres surtout, veulent un jury 
execessivenienl sévère. Ils confondent le Musée et l'Kxposi- 
tion,deux choses pourtant bien dift'érentes. Si l’administration 
les écoutait, nos Expositions u’auraicnt plus pour but de nous 
monlrcr, chaque année, non pas seulement ce que font les maî¬ 
tres, les artistes en renom, mais surtout quelle est l'impulsion 
donnée aux arts, quels progrès se sont accomplis, et quels 
sont ceux que nous prépare, pour l’avenir, celle génération 
nouvelle qui demande é entrer en lice. 

Mais beiiieiisemeiil tous les artistes ne sont pas d’orgueil¬ 
leux égoïstes, beaucoup pamii eux se souviennent des difli- 
ciiltés qui ozit entouré leurs débuts cl ils sont justes envers 
les débutards. Xous eu avons eu, il y a huit jours,une nouvelle 
preuve dans une réunion d’artistes tous décorés et médail¬ 
lés, par conséquent exemptés du jury d’admission à l’Expo- 
silion. On causait des opérations du juj y de 1863, et, au milieu 
des opinions diverses qui s’entrecroisaient, l'un des interlo¬ 
cuteurs, professeur à l'Ecole des Beaux-Arts, candidat à 
l’Inslîtut{J ), nous dit : Vous devriez bien demander, dans volru 
journal, pourquoi le juiy du Salon ne serait pas tiré au sort 
comme celui des concours du prix é l’Ecole des Bcanx-Arts ? 
C’est le seul moyen d’empècher tout espèce de côterie de se 
former et de prédominer dans les admissions et les récorapeu - 
ses.el nous ne verrions pas chaque aunée désigner les mêmes 
liomiTies ]iOLir cnniposer le jury. — Mfits, l’épon liuios-noii.“. 


(1) y,. Ivoii. 










4 



depuis un an nous avons demandé deux fois eeltc inodiÜca- 
lionan règlement dei’Exposition(i),— K!i bien ! ilestuiie autre 
chose (|ue vous pourriez proposer, ce serait de créer pour les 
artistes un iiip'ôtne de capacité comme celui qu’on accorde 
pour les lettres et les sciences, lequel diplôme exempterait 
du jury de l’Exposition. — Mais, répliquâmes-nous, l’admi- 
iiistration répondra que les médailles qu’elle décerne sont des 
diplômes.— Pardon 1 ce n’est pas du tout la même chose, 
L'iuiministralion uo dispose que d’un nombre très-reslrcint 

I» 

lit) uiëdciilles, et i) n'est pas un de nous qui ne sache que ta 
ïiiédnille qu'il a reçue aurait pu^ sans injustice, être donnée A 
rœiivre de te! camarade qui la méritait au même degré* 
U est impossible qu'il en soit autrenient, car ne pouvant dis¬ 
poser que de quarante médailles, le jury ne peut récompenser 


que quarajite tableaux sur cenl ou deux cents d^in mérite 
égal, ce qui constitue néanmoins un préjudice à ceux qui 
méritaient cette récompense et auxquels il ida été rien ac¬ 
cordé. Comment I dans les autres professions libérales, après 
avoir passé ses examens, on reçoit un diplôme qui élablit 
vos droits, et pour nous, artistes, si la chance — ce n"est, en 
elfcl, souvent qu'une chance— ne nous octroie pas une mé¬ 
daille, nous restons éternellement passible du jury, même 
après cinq, dix et vingt épi euves viclürieiises,car pour Carliste 
n'ost-ce pas passer un véritable exumeu que de présenter 
son œuvre au jugement du jury? et après avoir été accepté 
cinq fois, dix fois, vingt fois par le jury, n'est-ce pas là pour 
l'ai liste un diplôme aussi sérieux que ceux qu'on délivre 
peut-être plus légèrement aux avocats et aux médecins? 
Quel mal y aurait-il à exempter du jury Tartiste qui aurait 


(1) Nous recevons de \U Gaboriaux un arUcIc fort bien écrit et 
iniilnle : EïiCûre tes Refuser, l/auleur, qui habite S?dnt-ni?,anl, pen¬ 
sant qu’d y aura encore^ celle aimée, nne os position dos refusés, 
commence par dire que u tout d'abord il faut le reconnaître, d'im- 
[>orîantes et utiles réforiues ont été railcs au sujet des expositions 
nationales des Heaux-Arts, » Puis il ajoute : a ^laîs qnollcs ré¬ 
formes peuvent encore rester à faire? N’a-l-ou pas un jury nmii- 
breux^ éclairé, qui réunira tonies les condiüoris désirables d'im- 
jiartialité, lorsque, selon le vœu exprimé [lar M* Louis Auvray. îi 
sera choisi pir le sort — un électeur assez iniparlial d'ordinaire ^— 
cl non luir telle oti telle coterie nriranisée* , « 

I • ’ 






H 


fait ses preuves, qui aurait vu ses œuvres admises soit cinq 
fois, soit dix fois? Ce ne serait qu’un acte de justice à l’égard 
d’im nombre considérable d'artistes, et l’on aurait encore 
simplifié le travail du jury qui, moins faligué, pourrait ap¬ 
porter plus d’attention à l’examen des ouvrages soumis à son 
jiigetnent. Celle réforme serait le plus grand bienfait que 
l’administration actuelle aurait accordé aux artistes pour les- 
ffiiels elle a déjfi tant fait. 

Sans doute, fut-il objecté, il est injuste que M. X.,., qui a 
obtenu une médaille qu’on n’a pu donner aussi é M. Y..., 
fa i\le de n’avoir il disposer d’un plus grand nombre de récom¬ 
penses, H est injuste que ce médailliste soit exempté du jury, 
tandis que son camarade, d’un mérite au moins égal, et ayant 
produit davantage (i), reste éternellement sonmîsau jury tl’ad- 
inissiou, ni plus rii moins qu'un débutant. Il y a là une situa* 
lion aussi Inimiliante qu’imérilée pour un très-grand nombre 
d’aitistes, et qu'il est juste de faire cesser. Maïs quel travail 
de vérification vous allez imposer aux employés de l'Kxposi- 
lion pour s'assurer du nombre d’expositions que compte 
chaque artiste. — Ce ne sera pas plus dilBcile que la vérifi¬ 
cation qui r.e fuit, chaque année, pour les récompensés, et, 
sans avoir recours à noire Dictionnaire des Expositions qui 
est sous presse, nous fournirons à M. le surintendant, dès 
qu’il le désirera , les tableaux alphabétiques des peintres, 
des sculpteurs, etc., qui ont exposé cinq fois et plus, de sorte 
qu’en jetant un coup-d’oiil sur l’im de ces tableaux on saura 
de suite combien de fois chaque artiste a exposé dans le 
cours de sa canière. 

beaucoup de fails furent cités à l'appiii de cette thèse que 
nous avons toujours soritemie, et nous croyons que si l’aJ- 
mînistratioii avait pu entendre tous ces hommes, si compé¬ 
tents sur celte question, elle aurait été convaincue et flattée 
de la justice qu’ofi rendait à tout ce qu’elle avait déjà tu 
faire. 

Aussi croyons-nous ulile, dans l'intérêt général des artistes, 


(I) Nous îiouiTiotiR citer berniconn d’artistes non-médaillés aux- 
fjuels l'adinîijislratîun conlic cli^s travaux importaîits, et cr^pendaiitj 
vis-j\-vis du jury, [Î3 -sont toujours rofi:ctrd('‘îi rouiiï.e de^ dt^bulants* 
0'U‘llo anoinalie ! 

















d’oxûiûinet’, les unes après les autres, les objections auxquelles 
donne lieu l’approche d’une exposition des Beaux-Arls, per¬ 
suadé que nous sommes que toutes ces discussions ont pour 
but le progrès, le droit et lu justice. 

Sur la question du jury d’admission eide récompense, dont 
nous venons de nous occuper, la majorité des artistes se 
prononce poiw qu’à l’avenir il soit tiré an sort comme celui 
de l’Ecole impériale des Beaux-Arts, afin d’éviter toute 
intrigue, tout reproche de camaraderie. Mais, pour arriver à 
avoir toujours des représentants des divers genres de pein¬ 
ture dans le jury de cette section, on placerait daus une urne 
les noms des peintres d'histoire, dans une autre ceux des 
peintres de genre, et daus une troisième, ceux des paysa¬ 
gistes, puis on tirerait six noms de la première et trois de cha¬ 
cune des autres urnes. Ce qui donnerait toujours un jury com¬ 
posé de six peintres d’tiistoire, de trois peintres degenreet de 
trois paysagistes, pris dans la liste des artistes récompensés. 

L'accord est moins complet sur la question de savoir si le 
jury doit être d’une extrême sévérité ou d’une sage modéra- 
t'on. Nous avons rencontré dans le monde des arts une mino¬ 
rité qui se prononce pour l’extrême sévérité, et à la tête de 
cette minorité se trouve une partie des hommes de lettres 
qui écrivent sur les Beaux-Arts. Quelques-uns vont jusqu’à 
demander que personne ne soit exempté du jury d’admission, 
attendu que beaucoup d’artistes récompensés ont dégénéré, 
et qu’ils exposent aujourd’hui des oeuvres d’une grande mé¬ 
diocrité. 

Cette opinion, exprimée dans le journal de M, Martinet, a 
attiré à son auteur une réponse énergique de notre ancien 
collègue, M. Lazerge, qui s’écrie : 

<c ... Et depuis quand, et daus quel pays, et au milieu de 
quelle cîvilisalion a-t-on vu que les derniers efforts d’un 
génie qui s'affaiblit p<ar l’àge et les longs travaux ne soient 
pas dignes du plus profond respect ? Mais, s’il en était autre¬ 
ment, que deviendraient la renommée acquise, les droits de 
conquête intellectuelle, les antécédents glorieux? Ahi si de 
tels principes pouvaient être mis en pratique par un jury 
quelconque, je plaindrais de tout mon coeur les hommes qui 
accepleraiciit une pareille mission. 










» Non! non! on unra buau iaire, les droits acquis par le 
mérite seront toujours des droits incontestables, et l’exemp¬ 
tion du jury des œuvres des artistes récompensés est une 
mesure équitable, dont riuîlialive fait le plus grand lion- 
neiirau minîalère des Beaux-Arts. 


» Maintenant, permettez-moi, cher Monsieur, de vous de¬ 
mander si, depuis au moins quinze ans, on pourrait me nom¬ 
mer un sp.nl artiste, méritant véritablement ce nom, qui, vic¬ 
time de ce Jury que noas nommom mus-mêmes, soit resté 
découragé, dans l’ombre ef dans l’oubli ; pour ma part, je 
n’en connais pas, par la raison bien naturelle que jamais, à 
ancuiie époque antérieure, plus large part n’a été faite à 
toutes les tendances, à toutes les tantaisies et à tous les ca¬ 
prices de l’imagination et du métier. » 

Voilà un noble langage, conforme à la vérité et aux senti¬ 
ments que nous avons eu souvent l'occasion d’exprimer. 

Nous l'avons dit et nous le répétons, d'accord avec les ar¬ 
tistes les plus éminents do notre époque : Une Exposition 
n’est pas un musée, une réunion de chefs-d'œuvre des mai 
très de l’art, elle n'esi que l’expression, que la constatation de 
l’étiU de l’art contemporain, non-seulement chez l’artiste en 
lenoni, mais chez les débutants, ces ccntinualeurs de la re¬ 
nommée de notre école, et c’est pourquoi le jury ne devrait 
refuser que les ouvrages dépourvus de toutes qualités artis¬ 
tiques. 

Line autre question est aussi agitée et excite bien des récri¬ 
minations. C’est la désignation des ouvrages récompensés 
avant que l'opiniou publique se soit prononcée. Nous avons 
été tics premiers à féliciter radrainislralion des Beaux-.A.rts 
de cette mesure, parce que nous y avons vu plus d’unegaranlie 
[loiir les artiste». D’abord, les décisions du jury all-aienl se 
trouver contrôlées par le public, ce qui obligerait à n’accor¬ 
der nue récompense qu’après un sérieux examen ; puis 
ses jtigeinents seraient jilus itidépendants puisqu’ils n’au¬ 
raient pu encore subir l’iutluence des journaux ui celle des 
camarades d’atelier. — Mais, nous dît-on, c’est au contraire 
le jugement public qui doit déterminer les décisions dn jury, 
et il ne doit rien faire avant que ce juge souverain se soit 
prononcé. — Nous ufe partageons pas celte opinion ; nous 
savons trop combien il nsi facile de l'onlraiiier et de régarcr, 









surtout en matière d'art. — Comment ! nous léplique-l-ou, 
ne voyez-vous pas que le public ne s’arrêlera qu'aux ouvrages 
portant l’inscription de la médaille obtenue? Et celui qui aura 
riulention d'acheter un tableau, n’est'Ce pas au tableau ré¬ 
compensé qu’il donnera la préférence, convaincu que c’est 
une des meilleures tuiles du Salon ? — Ceci est possible, pro¬ 
bable même; mais qu’y faire? C’est là un avantage attaclié à 
à toute œuvre récompensée, et toutcs'les récriminations du 
monde ne parviendront pas à détruire ce prestige. 11 fiiut se 
résigner à le supporter jusqu’à ce que mieux inspiré ou plus 
lieurenx, on soit appelé à en profiter. 
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LE JOOfl DE l’ouverture DU SALOS 


L'ouverture du Sdlon de 1860 a eu lieu le 1*' tuai. Celte 
solennité excite toujours le plus vif intérêt dans ce pays où le 
goût des arts est si répandu, et ce jour-là est une véritable fête 
pour les artistes et le inonde élégant qui se portent en foule 
dans les salles du palais des Champs Elysées. L’Exposition 
des Beaux-Arls fournit à la société parisienne un aliment 
inépuisable d’impressions et d’appréciations les plus diverses. 
Eu effet, rien ne prête plus à la controverse qu'une réunion 
aussi considérables d'uouvres d’art. Celui-ci trouve l’expo¬ 
sition insipide parce qu’il y a trop de portraits; celui-là, 
parce qu’il y a trop de sujets militaires. Cet autre, d'un ca¬ 
ractère chagrin, dénigreur, ne s’arrête qu’aux toiles les plus 
faibles, dont il se complaît à signaler les défauts, et quitte 
l’exposition encriantbien haut qu’elle n’est peuplée que de mé- 
diocrilés, preuves visibles de la décadence de l’art moderne. 
Un quatrième trouve une autre preuve de la décadence de l’ar* 
dans l’absence de grandes peintures, c’est-à-dire de giaud'-s 
toiles, La décadence de l’art français est tout aussi évide’.te 
pour cet amateur qui prétend que toutes les peintures expo, ées 





tie ressemblent, quand, au contraire, les styles ti’onl jamais été 
plus variés et mieux goûtés qu’à notre époque, tandis que, 
sous l'Empire et la Restauration , tous les artistes imitaient 
les toiles de David, comme, à la suite de 1830, on s’était en¬ 
goué de la peinture en demi-deuil de M. Ingres, lieureuse- 
ment abandonnée par nos artistes, dont les pinceaux ont 
retrouvé l’indépendance et l’énergie du génie français. Enfin, 
un dernier se plaint de ne pas rencontrer une œuvre de génie 
au Salon. Mettez-le en présence des peintures d’un ancien 
maître, cl demandez-lui lequel parmi ces tableaux est une œu¬ 
vre de génie? il vous répondra ; Tous. Car, pour lui, les vieux 
maîtres n’ont produit que des œuvres de génie. Mais il ne 
saura que vous répliquer quand vous le prierez de vous dire, 
si le génie est le fruit de l’imagination ouïe résultat de la main, 
si les tableaux de ces maîtres sont des œuvres de génie par 
la composition ou pai l’exéculiou, c’est-à-dire le métier. 

Ces types de zoïles, ou les retrouve à chaque exposition, 
on les écoute, on répète même leurs appréciations, jusqu’à ce 
que l’opinion publique en ait f ut justice, que la vérité se 
soit fait jour. Le moyen d'avoir une juste opinion sur une 
Exposition, c'est d’aller la visiter souvent, de ne s'arrêter 
qu’aux ouvrages qui plaisent aux yeux et à l’imagination, 
sans se préoccuper ni du genre, ni de l’école. On sera étonné 
alors des nombreux ouvrages de l’Exposilion qui auront cap¬ 
tivé l’attention par l’intérêt du sujet et le mérite de l'exécu¬ 
tion. 

C’est ce que nous allons démontrer dans ce compte rendu, 
mais avant tout, nous devons féliciter M. le surintendant des 
Beaux-Arts des heureuses moditlcatîous qu’il a apporté dans 
l’organisation de l’Exposition de ISGa. Tous les peintres que 
nous avons rencontrés le jour de l’ouverture, étaient très-con¬ 
tents de la manière dont leurs tableaux se iroiivttienl placés et 
éclairés, etc’estebose assez rare pour que M.le comte de Nieu- 
werkerke en éprouve quelque satisfaction, car, il faut bien le 
reconnaître, nous ne sommes pas faciles à contenter. Il n’y a 
de tableaux placés un peu haut que les grandes toiles des 
trois grands pavillons ; partout ailleurs les œuvres sont à la 
portée de la vue, et grâce à l’ordre alphabétique conservé 
pour le classement des ouvrages toules les salles sont iuté- 
ressautes à visiter. 








15 — 


Jusqu'à présent l.i gravure et l’aiclii'ecture avaioiit été expo¬ 
sées dans une galerie qui donne sur le jardin, oîi elles étaient à 
peine vues. Celte année on leur a donné deux salles, ayant 
accès au pavillon occidental du palais; les plans, les gra 
vures et lithographies y sont très bien éclairés. 

L’Exposition de sculpture a été aussi très-beureuscmenl 
disposée dans le jardin ou plutôt autour du jardin ; les sta¬ 
tues monumentales sont seules placées dans l’ailée centrale. 
Nous n'avons qu'un regret à exprimer, c’est que les draperies 
’ii haut des arcades projettent une ombre sur les bustes elle 
laul des sUdues de manière à les priver du jour dont la scul- 
ptuie peutencore moins se passer que la peinture. Mais il est 
facile de relever ces draperies on de les enlever, ce qui 
peut être est déjà fait au moment on nous écrivons ces 
lignes, l’administration saisissant toutes les occasions d'élre 


favorable aux artistes. 

Nos compliments aussi à Messieurs les rédacteurs du cata • 
logue qui est fait avec plus de soins que les précédents. On a 
enfin supprimé cette classification particulière autant qu'inu¬ 
tile de gravure d’architecture et de lithographie d'archiiecture 
contre laquelle nous n’avons cessé de réclamer (1), et l’on a 
joint au livret une liste alphabétique, revue et très exacte,dus 
artistes vivants qui ont été récompensés pour leurs travaux. 

Le livret du Salon de 180-i contenait 3,085 numéros, celui 
du Salon actuel en reiiferme 3,5o4, c’est 409 ouvrages de 
plus. L’Exposition compte donc â,243 peintures, 601 dessins, 
332 sculptures, 40 projets d’architecture, 273 gravures et 50 
lithographies. 

Il n’y a pas cette année d'exposition des refusés pur la 
raison bien simple que la majeure partie des artisles refusés 
retirent toujours leurs ouvrages, et puis la sagesse qui a fini par 
prévaloir aux dernières opérations du jury, qui s’était montré 
d’abord trop sévère, est le seul moyen d’éviter à tout jamais le 
retour de l’exposition des refusés qui rabaissait l'art et les 
artistes. 


(f) Voir ntïîi H<‘vni*s flos Salons àc à l.^lt-4. 
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LE VESTJBELE ET LE BALÜK OFFICIEL 


MM. E^uvis de Cbavannes^ iïalze frères» Uubaiiel, lîellangé père, 
Sebreyer, Philîppoteaux, llerserît, Devedtiix» (Jbarjientier, fiérôme, 
Viger-Duvigneaii» Bnuvn^ JaceL-ï^atige, Gediu, Larivière, Motttïz, 
E^iebon, Massé» Pürion, Mèlicourt-Lefèvre, Sclirodl^ Hoiler, Ho- 
bert-E'1euryj Poucet, Du]my-Dclarocbe, Heverebou, Gigous, t’oü- 
taiîie, François, Mazocebi, E^révost, Piôtais, Lazerges, Magand, 
Hichoinme, lligo, Grelet» Leloir, iîalejko, Gîsberg, Debon, lîia. 
Du veau, ïsabey, Hicber, Smils, Navler, Charles Giraud, Corot, 
Daübigoy, Français» Flandrln, P, Iltiel, Ilédüin, GourIier,MIÎe Sa- 
razin de Belniont, MM. Laurens, Michel, Lecüinte, Ilanlreux, Clé¬ 
ment, Gérard, Géliherl» Moreau, Monginot, ïhiirner, Mme Mura- 
ton, MIL Muller, Faivre, GroQlanci, de Noter, [.éclairé, 

Lû Salon de 1865 met un peu dans rembarras certains cri¬ 
tiques, qui avaient fait de M. Courbet le premier peintre, 
le seul coloriste de noire époque, et qui, Tannée dernière 
encore, décernaient la palme de TExposition au tableau de 
M. Gustave Moreau, Œdipe et le Sphinx* On conçoit qu'en 
présence des ouvrages exposés par ces prétendus chefs d'école 

et des œuvres de M. Manet, autre maître du réalisme, la ca- 

■) 

^ ■ 


% 




inaindoiic soitCïnljîirrHssf^o dans scs npjrfî'deiatioiis ol sc trouve 
dans i’impossibiiité de cnnlinncr les louanges exagérées gui, 
en eiili’Oteuiint ces artistes dans une voie aussi fausse, les 
ont amenés à produire ces hidetises choses gn’ils cUilent au¬ 
jourd’hui dans les salles du palais des CIiatnps-Elysécs. 

Nous ti’avons point do rcpioclies semblables ù nous faire; 
jamais nous n’avons pris hi bizarrerie pour de roriginalité, 
la laideur, la décrépitnd''', les dilibrmilcs pour des beautés 
de la nature dignes d’inspirer un artiste. Nous n’avons laissé 
échapper aucune occasion de dire la vérité à MM. Courbet, 
(îusUive Moreau, Millet et autres égarés, comme nous le di¬ 
rons celle urinée encore à M. llibot, gui, s’il ne ferme f'oreîne 
à la llatlerie, se perdra par l’e.vagéralion de délaufs qu’on lui 
dit éli’C des qiuililés. Xoiisconlimicrons à n’exercer la critique 
que danssonapplicalioii la plus noble,e'esl-ti-dire à recliercber 
et aiialy.ser le beau dans les ouvrages exposés, quel que soilleiir 
genre, quelle que soitrécole à laquelle Ilspuissenl apporicnir, 
n’écoulanl que noire conscience sans nous préoccuper des 
eniUMnis que notre métier si diflicilo peut nous attirer, 

.Xvant d’i’iitrer d.ms le salon olUvieL disons mol des 


pcinlitres d'un aitiste qui a le rentimenl de la grande 
ligne, mais que ses amis <le la presse oui tort de trop tlatler 
eu cidiueltant scs dcfaols comme des gimlités nécessaires h 
la peinture murale. Non, la ])eîiilure décorative u’excint ni le 
incdelé des formes, ni la vaiiélé harmonieuse dts tons du 


coloris. Les mailrcs du genre, Uapliaël et Micbul-Aiigc, 
se soiil'ils contentés de Iracer les conloins de, leurs flgni'cs et 
de les couvrir, de la têteaux pieds, d’une leinle piale, uniforme, 
d’un ton de chair plus ou moins froid? Il sufliL de regarder 
les copies faites d’après ces inaîires, et envoyées par nos 
]icnsionnairesdc Home, pour se convaincre de la puissance du 
modelé et du coloris dus fresques du Vatican. 

M. î’uvis de Cli.ivaunes a, lunis le l’épélons, le sentiment 
de la grande ligne; les groupes de Ilgtires du grand panneau 
qu’il expose, — Aoe l^icctrdia, N^ulrh', — sont heiireuseinent 
disposés et lorment un ensemble imposant qui gagnera encore 
à èltc vu b la place qu’il doit occuper au Musée d’Amiens 
tient il complétera la décoralion. Mais le ton froid, mono- 
loiie de son coloris glace le sireclaleur, cl rabsenco dit mo¬ 
delé des formes, d s iaccourcis surtoid, ite rend pas les 




iijoiivcmtüils des ügures assfz intelligibles ponr ôîiecoinpiis 
de lout Je monde. Que M. Piivis tic Cliavannes l'ii soit bien 
convaincu, de la variété dans les tons, du cbarine et de la 
chaleur dans le coloris, de la fermeté et du modelé dans 
le dessin, altaolieraieut davantage sans nuire b la simplicité 
et à la graudeur de ses compositions. 

Le vestibule contient encore mi énorme panneau formé de 
petits carreaux en laïciicc et représentant le Tritmipke de Ga- 
lathée^ d’après la fresque de Raphaël de ta Farnesiue, com¬ 
mandé par le miiiislèn; de la Maison de l’Empereur et des 
Beaux-Arts à MM. Paul et Raymond liaize fîmes. Cette ra¬ 
vissante compositiou a été très savamment et très conscien¬ 
cieusement traduite sur faïence par ces deux arüsles cpiisont 
arrivés <i une fraicheur, une puissance et une égalité de tons 
qu’on n’avait encore pu obtenir. Ce genre de pcininre inalté¬ 
rable laisse encore à désirer sous Je lappoil des joints h op 
visibles dans cette espèce de mosaïque. 

Le salon dit ollicici n’est pus aussi dépourvu de bous tableaux 
que certaines gens se plaisent à le dire; quelques unes des 
toiles de cetie salle, telles que celles de MM. Cabanel, Bel- 
laiigé père, Sehreyer, Corot, Fram^ais, Paul Flandrin, Chailes 
Giraud, Isabey, auraient sullit au succès des expositions qne 
nous avons vues sous la Restauration et môme de quelques 
unes du gouvernemeid de JuilLt dont les spécimens que 
possèdent les musées fie Versailles et du I.uxemlmurg sont 
encore là comme pciuls de comparaison. 

Jusqu’à ce jour aucun portrait de l'Empereur n’avait été 
complètement réussi, pas même celui d’ilippolyle Flandrin 
malgré ses qualités inconleslées. I.e portrait de Napoléon 111, 
exposé par .M. Cabanel, est trapp-iiilde ressembUiiice ; noos 
retionvons non-seulemeut les traits, mais tonte la personne de 
l’Empereur que nous avons eu l’honneur de voir d’assez près. 
L’artiste n’a pas l'ait un portrait arrangé comme celui lio 
M. Wiiiteihalter, ni inspiré comme celui de l'iaiiüriii, il n 
représenté l’Empereur tel tpri! omI, calme, simple, en babil 
■loir, gilet Idanc, culotte et bas noirs, costume peu favorable 
à la peinture maisdoiit M. Cabanel a su tirer un excellent parti. 
Rien dans co [Ortrait en pied no lappelie les photograpliies 
coloriées; on sent qu’il a été fait d’après nature , c’es! une 
peinture fratiç.nsc, touchée avec esprit et d’oiie cliaimaiite 





Imnuoiii'*. Au 3 f=i lo jury a-t ii accoiiîc la mcdHille d’iionnour 
à en polirait, comme étant supérieur ci ions ceux faits parles 
meilleurs pelnh-es de notre époque, 

M. Jiellaiigé père u peint les Cuirassiers à Waterloo, en 
s’inspirant de ce passage de Victor Hugo : ti L’infanterie an¬ 
glaise ne voyait pas les cuirassiers, et les (-uirassiers ne la 
voyaient pas. Elle écoulait monter cette marée d’hommes. 
Elle eotcndail le giossisïcnp'nt du bruit des trois mille che- 
vans, le frappement alternatif et systématique des sabots au 
grand trot, le froissement des cuirasses, le cliquetis des sa¬ 
bres, et une sorte de grand souflle farouche. Il y eut un si¬ 
lence redoutable, puis subilement une longue file de bras le- 
vés brandissaiil de.s sabres îippariit au-dessus de la crête, et 
casques, et trompelles, et étendards, cl trois mille tètes è 

moustnebes grises criant vive l’Empereur! Toule celte cava • 
leiie déboucha sur le plateau, et ce fut coinuie l’eulrée d’un 
tremblement de terre. » 

Lu composition de M. Hippolyte Bellangé rend bien l’im¬ 
pression diainalique du récit du poêle; en regardanlle tableau, 
ou croit voir remuer Cl monter cette marée d’iioinnies, on croit 
entendre le frappement des sabots de ces trois mille chevaux 
gravissant un grand trot ce plateau. Que d’épisodes dans ce 
chemin creux ! Quelle ardeur dans lous ces groupes! Ou se 
sent entraîné par l’élan patriotique de ces braves, Celle pein¬ 
ture est certes une des plus bciles pages dues à l’habile pin¬ 
ceau de M. Bellangé pèru. 

La Charge de rarlillerie de la garde impériale A TraLlîr, en 
Crimée, le dC août ISoo, de M, Sclireyer, est aussi une belle 
et puissante peinture d’une touche mâle, pleine de verve et 
d’harmonie. Quelle énergie dans les mouvements ! quelle vé¬ 
rité de sentiment dans les expressions ! avec quelle vigueur 
les ligures et les chevaux sont peints! Ce tableau place 
M, Sebreyer au premier rang des peintres de batailles, comme 
l’année dernière ses Chevaux de Cosaques par un temps île 
neige l’ont classé parmi les meilleurs peintres d’animaux. 

M. l’rolaia est loujouts le peinli-c moraliste et sentimental 
de rarmée. Sous ce titre: Les Vuinqueurs (retour au camp), 
il nous inoiilre qu’au retour d’une uctiun victorieuse ce ne sont 
pas les vainqueurs qui se raontrenl les plus joyeux, mais bien 
leur? camarades qui les lei^oivenl au camp. C’est que les vain- 
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qiieürs ont lüissé plus d’iin ami sur le cluiinp île balaille, et 
le souvenir do lu Inito qu’ÎIs vieiinent de soutenir est encore 
préaeiit, à leur mémoire. 

Cotte salle ronferino encore quelques su jets niilîlaircs, deux 
tableaux largetnenl peints et d’uue couleur brillanle , de 


M. Philippotomix. représentant, claîrement tiacés, l'uii, le 
Général Forov, au Siège de Ptiebla, visitant la Ritteriedo 
brèclic de la Garde impériale <'( rouvcrlure du feu contre le 
Pénitencier (fort Sainl-Xavier),.el l’autni, le Général Porey, 
à la télé de l’.Vrméo française, faisant son entrée solennelle 
dans Mexico, le (0 juin I8C3. — M. Hersent aime l’eau ; l'an 


dernier, il avait exposé le Passage d’une llivîèro, campagne 
d'Italie; celte fois, il a envoyé le Gué, campagne d’Ualio. 
Sorliru-t-il de l’eau l'année procliaine ? G’esl ce que nous 


veiTOns, G.i alleudanl, constiüons nn progrès chez ce jeune 
arliàle ; ses rigures so-'l mieux dessinées; reiïel de phi'c 


biiltaule est l'ieu rendu, et ses troupiers sont J’nn sentiment 
vrai. — iNapoléon Uonapatle è la Raflciie des hommes sans 
peur, au Siège de Toulon, par M. E.-L. Charpentier, est un 
tableau d’une assez jolie couleur et composé avec intelligence. 
— M. Devedeux a représenté le Général lîomiparte à l’isthme 
de Suez, au moment où, un soir, au retour d’une exploration 
sur les hendi de la mer Rouge, lui et scs guides égarés sont 


surplis par la iiuirce montante. Le Ion général de cctle petite 
composition nous parait un peu vert. 

Le tab'eaii d>* M. Gérûme, la Hécejilion des Ambassatienrs 
Siamois par l’Eaiperenr, au palais do l’ontaînehleaii, est 
composé avec le goût et oxéenté avec la délicntesse <le pin¬ 
ceau que Témlnonl artiste apporte li toutes ses œuvres. Il y a 
lè des étoffes, des accessoirs qui sont de vrais trompe l’aul. 
Nous n’avons qu’une seule observation è faire, c'est que tous 
les fonctionnaires qui assistent ii celte céréiiionie ont lou.s ic 
mémo teint livide, tandis que l’Empereur, rimpéiati ice, lo 
prince Impérial et les dames qui entourent le trône sont d'une 
pi'detir, d’’in blanc de plôtre. f.o jour de l’atelier auia égaré 
M, Gérônie, qui, depuis que sou talfloau est exposé, a été 
sans doute aussi clioqué q' C nous du ton faux de ses carna¬ 
tions. 


l’rès de ce tableau, 31. .fiiiict-Lange a une Chas.^e h Tir à la 
l';tipnnd>‘rîo do roinpiègu'', d’un rlia: tuaiil i t"i !, i t M. (’tnwn. 


* 

















iiji cpisodû l'ii ctinip ilti Ciiàîoüs, impèrinl rnilitary &iud, u’uiiu 
grande finesse de Ion. — Certes, M, Gndin rdesl pins au temps 
de iVpogée de son talent, comme de lS3o à tSiu ; inais ce 
serait manquer de justice que refuser tout mérite i"! cette 
grande imuine represenLant l’Arrivée de l’Emperenr àGénes. 
— M. Vigcr-lmvigueau est parvenu ù faire un joli tableau 
d’im fait insigniliant de riiistoire de l’Empini. L’artiste u cer- 
fainenu'i'.l eu pour but de réunir sur la même toile les por¬ 


traits des princesses de la famille de l’Empereur. Dans un 
passage de ses îdémoires, iUile Avrillon dit : « Arrivée à Notre- 
Dame avant le cortège, je fus conduite dans rappariement 
qui avait été disposé à rarclievêclié pour l.enrs Slajeslés. 
J’attachai le manteau impétial de Chniiératrice et les princesses 
rajustèrent leurs toilettes. « C’est cette scène intime que M. Vi- 
ger-Duvigneaii a peint avec lieaucnup de poùl et une grande 
délicatesse de pinceau, dans le tableau qu'il a inliliilé: l’Im¬ 
pératrice .lüsopbine avant le sacre. 

1 es portraits sont naturellement assez uombreox dans cette 
salle otiicielle. M Luiiviêre, dont Je coloria a toujours beau- 
eoup d’éclat, aexporéle Ponrait en pied du maréclial Forey, 
très-resseuddanl et de.sliné au musée de Versailles. — Le 


Pütirait de M. le vice-amiral P..., par M. Mottez, e.^l très- 
('■tuflîé et bien peint. — Dans I 3 Porlraii du général de Lau- 
mièros, par M. Piebun, la tête est bien modelée et reasem- 
bhiufe. mais lu main gauche est nu peu roide. — Citons 
encore le Porliait de M. le général de l’iforme, par M. Massé, 
celui de M. le général Itu Dos, par M. Pnrion, également bien 
iMoJelé, et celui de M. lo contre-amiral Poucquos d’IIerbin- 
gl)em, par M. Irichiodl, de Vienne, t’iine des plu? faible pein¬ 
tures de ce Salon. 


Uu des plus beaux Portraits officiels, c’est celui de M. De- 
vinck, coitimaudé 0 M. Itoliert Fleury pour l'iiue des salies 
du nouveau Tribunal de commerce. Celle peinture a la gra¬ 
vité qui convient à su destination. — Le coloris de M. lloilct 
est plu.s coquet dans lo Porirait très-ressemblant du duc de 


.Morny. — f.o Portrait de Mcyerbeer, par M. Itcdliter, de 
iJerli», est une bonne peiiUnre qui rappelle la première ma¬ 
nière d’.'Vry Scheffer. — Du Porirait de Mgr Daiboy, arche¬ 
vêque de Paris, par M. Fiantpiis, et de celui tic Mgr l’évôque 
de Soissuns, par .\j, Fou la inc , nous [iréférons ce dcinier, 
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tl'iin tlessin iiii ül corriicl, — Le l’ortrail de M. N..., eoiisell.er 
ù iu Güiir inipéiiiil de Uoeeu, par M. Diipnj'-Didai'ocîie ; celui 
de al. ***, conseiller lionoraire d Ki Cour impériale de Paris, 
l>ar M. PoiiceL ; celui de M. Vaïsse, séiialeur, par M. Uevor- 
c.hon, quoique un peu lloii de modelé, sont bien supérieurs au 
Portrait deM. {-ofebvre-Dunitlé, séi’atcur, pauvre peintui‘e de 
iM. rdgoux. Mais ;i ces deriH 'rs poitrniis uaiis préférons celui de 
M. lloiiland, .sénateiii', i^uiiveiüciir de la Banque de France, 
[:;tr M. Méiieourt Lefebvre ; il est bien modelé et Irès-res- 
semblaiit. 

Les souverains étrangers sont généralement assez mal- 
ti'ailés à nos expositions. On se rappelle les trislcs Portraits 
do roi d’ilalie, de Pie IX, cLi jeune roi de la Grèce, etc.; celî!*. 
année, M. .Matzotclii nous fait un l'ortrail peu llaEié de la 
r due d’I'Jspagne, et 51. Prévost ti’esi auèi'C piius llatleuv daus 
.son tiiblcau représenlant S, A. 11. iMine Isabelle de Bourbon, 
iid'iuitt! d'Espa,^ne, et sa fimillc. 

1 iidupcudamnient dessujcls uliioiels, le salon carré contient 
un certain nombre de grandes toiles, et parmi elles quelques 
riijels religieux et luyliiologiques qui ténioigneuL d'une ten¬ 
dance à rcvejiir à la grande peinture historique. Malgré ia 
somme de talents qu’e lles renf.u'menl, on ne peut dire que ce 
sont des œuvrés supérieures. Que leur iiiainjue t il - la foi qui 
engendre rtiithünsiîisnip, Piaspii'iilion, le génie ! la foi sains 
laquelle, a dit roire eollè-'ue M. Ifyppolyte Minier, prés dent 
de l’Académie, Part se condamiio ù Ja inorl. 

■ Lo "éfiio a vcolü, lyte en jiiuceau cii niaiii, 
llüiD du vrai, hors du beau, se frayi;r un citcniin ; 

Cl fuyant, l'iir orgueil, la îniniére clonie!le. 

Ko s’egaraut tlaiis t’oir.bie, lia biné son aile... 

Ct la gloire, pleurant sur ses lauriers tlôtris, 


1 il 


i a renié ses lîigials favoi ts ’ 


Du cerveau chez les uns tuuld verve esl liannie, 
Chez d’auLres la démence ùhniire le ; 

Kt pas une œuvre Inrte et vivace \ii püiirquni ? 
l’arcc que i’nrt s’étein^ lorsque s'éleint in loi ; 

Sans la loi, i'itvl hn-iiiéine A In üinrt se coiuianiMe. 
Il lit qu'elle suU itu sacrée ou prülane; 

Il raut que dans sa Ibij corninc en un char de IVu, 
l/nrl se sente euiroi té vers l.i eluire on vers Llnn. 
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!t faut, Irtrs^iue la nuit a déronl6 J'Otv voilt'. 

Qu’au fouil (lu ciel !a foi lui diiconvre une éloile, 
Astre (jue l’art lui seul voit dans l’obscurité ; 

Kt cei astre loiiilaiii, c’est l.a postérité ! » 


Oui, les faux dévêts ent détruit la foi religieuse, comme 
l'esprit d’opposition, ce semblant de patriotisme, a tué la foi 
politique, comme la soif de l’or a étoiiffé r.niiionr de la gloire. 
Aussi est'CC une joie pour nous que de rencontrer de coura¬ 
geux (ravailleurs qui aiment encore l’art pour le bonheur 
qu’on éprouve à le cultiver, et qui anlreprennent de vastes 
compositions par amour du beau, du noble et du grand. 

Parmi les artistes qui ont conservé les bonnes traditions de 
Part, nous rcuconlrons M. Lazerges qui expose cette année 
une grande composition : le Christ priant pour l’humanité. 
Si la couleur de cet artiste n’a plus la solidité de ton, la fer¬ 
meté d’exécution de son excellent tableau de la Mort de la 
Vierge qui a établi sa réputation; son dessin est toujours cor¬ 
rect et d’une grande dislhiclion. Le Christ et les figures qui 
l'entourent ont une expression pleine de douceur et d’amour 
céleste. Le groupe on celle jeune femme repousse les richesses 
et les plaisirs mondains est moins bien réussi ; le coloris en 
est un peu noir et criard. La composition de M. Magand. 
Saint Paul à Athènes, est bien disposée, le geste ilu saint est 
noble et l'ensemble du tableau est d’une bonne couleur. 


Dans bj Ujptême de Jésus-Christ,de îM. Itichomme, les deux 
figures unes sont bien dessinées cl bien peintes, mais la tête 
du Christ ne nous parait pas avoir ta finesse et la douceui' du 
type Irndiiinnncl. La loîlc, exposée par M. Hïgo, est destinée 
h l’église Suini-Etienne-dii-Mont ; elle est largement peinte 
ni représente ïolila roi ries Gots, visitant saint Benoît, pa¬ 
triarche des moines d’Orient, et se prosternant devant lui. 

M. François Grcllet (en religion frère Alhanase), comprend 
bien la simplicité de la ligne, la sobriété de tons qui convien¬ 
nent aux sujets religieux. Son tableau, représentant Jésus- 
Cbrist descendu de la Croix, atteste des piogrès ; le Christ est 
bien modelé; le sentiment de douleur de la Madeleine est 


bien rendu. Peut élte les ligures de la Vierge et de saint 
Jean, placées au second plan, sont-elles un peu gt-jindes par 
rappoi t il celles rbj premier plan. Que frèrt; Athanase conti- 













luie à «tudier sérieusenienl )n nulure ot los gratîds inaUrefi 
comme il le fait, et il arrivera un jour au premier raug dims 
la peinture religieuse. 

Un jeune peintre plein d’avenir, M, Leloir lils, n’.i pas 
erainl d'aborder un sujet Irailë par Eugène Delacroix, la 
Lutte de Jacob avec l’Ange, et il s'eu est tiré avec taJeni. Son 
coloris est puissant, son dessin correcl, énergique, et mal¬ 
gré des réminiscences de la fresqua de Saint-Sulpice, les 
deux ligures sont gro\ipées avec art, sans trivialilé dans les 
mouvements ni dans les efforts musculaires des lulleurs. 

M. Matejko est aussi un jeune artiste plein de vigueur, qui 
débute par un tableau remarquable, d’une couleur un peu 
noire, mais énergiquement traité, Mallicurcusemeiit le sujet 
n’est pas plus clairement tracé sur la toile qu’il n’est expli¬ 
qué dans la notice du Livret ^ que nous copions textuelle¬ 
ment. 

B Le prélre Skarga prècbanl devant la diète de Cracovie 
assemblée, veis 1692, dans la cathédrale de Cracovie, en 
présence de Sigismond 111, roi de Pologne, de la reine Anne 
de Jagellon, de la princesse ûstrog, «le l’archevêque Rarn- 
koski, de Hîppocy Pocîej, arcliimandrite de Kievv, de Jean 
Zamojski, connétable et grand chancelier du royaume, du 
légat du pape, des ambassadeurs d’Autriche et de Suède, et 
des opposants à la jonction des couronnes de Pologne et de 
Suède, Nicolas Zebrydowski, grand maréchal de î:i cou¬ 
ronne , Tamiisz Badziwlt et Stanislas de Zmigrod Stad- 
nicki, elc. » 

Après avoir lu cette notice et avoir regardé le tableau, on 
se demande ce qn’élait ce prêlrc Skarga, et pourquoi il prê- • 
che avec tant de véiicmeuec? où est le roi? où sont les op¬ 
posants ? quel jôle joue ce gant jeté à terre ? C’est ce qu’une 
rédaction plus intelligente aurait tlù dire pour rendre celle 
uomposition intéressante à un public français. 

Le débarquement des Purilaius dans l’Amérique du Nord, 
parM. GisLert, de l'Ecole des Beaux-Ails de Madrid, est, 
dans celle salle, le dernier tableau ayant trait à la religion. 
Un sentiment d’onction se lit sur les traits de tous los per¬ 
sonnages qui se iccommandeut à Dieu eu mellaiU le pied 
sur celle terre étrangère. Ces ligures sont largeiuenl mode- 
li'es et d’iinr coiikHir viaie. 











La {'raïule ullégoiifi de flt. Debon, les Lcueüs ùe la vie, csl 
une composition un peu embronillée, dans laquelle cependant 
l’iirliste a fait preuve de lalcnl. Ce tableau nous conduit à 
ceux de MM. Duveiui et Cio qui ont traiié le mêine sujet my- 
liioloîçiqiie ; l’orsée ddlivranl Andromède. La composition de 
iM. Bin est pins originale que celle de M. Duveau ; son Per- 
sée s’élance vraiment au secours d’Andromède, qui s’éva¬ 
nouit de fraveur à la vue du monstre marin prêt à l’atteindre. 

*•1 • 

Tandis que ie Persée de M. Duveau est trop calme sur son 
cheval de maraîcher. Lé dessin de M. Lin est nature, les 
raccourcis sont liardis el réussis, et sou Andromède est d’une 
naïveté clnirinante. Mais lé ion général de celle peinture nous 
paiiiît oncoi ‘0 ml peu rouge, el les omhrcs trop dures manquent 
de Iransparence. Le celoria de M. Duveau est au contraire 
cliutoyaut et bitrmonieiix. 

Celte amiée, M, Isabey est revenu aux sujets favoris de sa 
jeunesse, il a exposé un Alcbiniiste d’un etfet très-pittoresque. 
Mais il nous semble que cette cour de chaumière u’est pas 
assez dissimulée, pas assez iransfonuéü ou lahoraloirc ; on 
s'y trouve chez un puiivie paysan plutôt que chez nu alelii- 
inis'.ü. 

Le Ual cbiunpÉirc on I7Ü0, par M. lUcher, est une peitUuni 
incolore dés nimui’S et des costumes do cetlé époque si riche 
eu souvenirs. Nous adros-ioroiis le môme reproche au dernier 
des trois tableaux tle geuie e.xpo8és dans cette salle, à la 
grande toile que M. Smîts, de liruxeJles, intitule Momu ! 
Leile froide peinture nous montre des bonnes d’enfants, 
(les raiülaires, des marchands d'oranges, eniin un échautilluii 
des promeneurs de Home, qui ont l’air de s’ennuyer piissa- 
hlemeiil. 

Cette salie possède aussi de b'en beaux intérieurs de 
MM. Cliailes Oiraud et Navlct, La Galerie d’Apollon, au Lou- 
vi-e, et la Galerie de Henri H, à Fontainebleau, sont deux 
bijoux, deux trompe-l’œil, que M, Navlet a peints avec cette 
linesse de détails, cette rectitude de lignes d’un dessin d’ar¬ 
chitecte, Sans ôlrc moins exacts, les intérieurs de M. Charles 
Giraud sentent plus le pinceau que le tire-ligue, et ils u’eii 
ont que plus de charme, témoin ccl Intérieur d’Une seire 
clioz S. A. 1. Mme la princesse Malhildo, ou l'air et la lumière 
circiilcul au milieu de milic cliaimanls détails, de fiches 







olijftta dfi cuiiosilé se mariant à ces rîvres et jolies piaules, à 
cette vugétaiion liixurinnUi cl pittoresfine des tropiffues. Tout 
est il son pliiii dans ce tableau, tout a une fiaiclienr de ton qui 
charme etdonne le dtisir de se reposer dans ce lieu enchanté. 

Nous n’avons jamais admis les systèmes dans la pratique 
des rteaux-\rts, nous avons lonjonrs combattu les théories 
qui éloignent du vrai, du beau, du noble, et quelles qu’aient 
été la céiébrilé momeuUim-e des noms sous lesquels elles 
se sont abritées, nous avons toujours repoussé les fausses 


doctrines. 

Amant passionné de la nature, nous n’avons jamais com¬ 
pris ces vapeurs de suie semées de poiuls dt‘ moisissures qui 
couvraient les paysages de M. Corot, parce que, ni la IVaicbo 
rosée du matin, ni les douces vapeurs du soir ne noos ont 
montré la nature è ti'avers nn voile aussi pou agréable, aussi 
peu poélicjuo. C'est donc avec plai.sirqtn* nous voynus ce maître 
se rapprocher de la vérité, nous moiilrej- deux paysages plus 
visibles, on le pj’cmeneiir pourrait circuler sans tacbe-ncit 
pour l'abriter coiilro les niiasiiies d’ua brouillard délétère. Le 
tableau Intitulé ; le Malin, est d’nno h.irmoiiie délicienst*, les 
plans y sont accusés avec assez de fermeté; mais le seconJ, 
Souvenir des Knvitons du Lac de Némi, a plus de cbaï uie 
encore A nos yeux ; le site est pilluresque, et l’eau retlelte 
admirablement uu joli coin do ciel. 

M. üaubigiiy n’a rien sacrilié de son système de rendic lu 
nature, il la voit toujours en myope et la rend d'une manière 
vague, par des ruasses lourdes qui ne manquent pas de fraî¬ 
cheur, mais qu’un rayon de soleil no vient jamais recluxulfer. 


Ces massifs d’arbres sont d’un méiiie vert, d'une même essence, 
le feuillage manque tellement de transparence et de légèreté, 
qu’il semble impossible qn’uii oiseau puisse y pénélrer. Aussi, 
que ce maître peigne les bords humides de l’üise ou Jccôtcaii 
doré de Saint-Cloud, ce sera le même ton, le mémo aspect, le 
même système appliqué aux deux tableaux. C’esl à cette mono¬ 
tonie d’interpréter la nature dont l’aspect et la couleur chan¬ 
gent à chaque jour de l’année, à chaque heure du jonc; c’est à 
cette répétition fatigante des memes Ions, pour les sites du 
Sud ou pour ceux du Nord, poui' la lumière du matin on 
pour celle de raidi, qu'il faut attribuer la défaveur que le pu¬ 
blic commence A témoigner pour les rouvics exposées par 
























M. Daiibr^'ny. SaiiU Glontl est tin sile Irop aimO, trop iVn- 
qiicnté du Parisien, pour qn’îl no trouve pas la Vue du parc 
de Saint-Cloud, do M. Danbigny, d'un vert trop cm, trop froid, 
pour qu’elle lui rappellece côteau doré, cette Hante promenade, 
où, chaque dimanche, il vient se reposer dos travaux de la se¬ 
maine, se distraire du souci des affaires. 

On reprochait à M. Paul Flandrin un coloris gris et de lu 
mollesse dans l’exécnlioii; mais, cette aunée, on ne saurait lui 
faire ce reproche pour son Souvenir du Midi, très-joli tableau, 
d’une couleur vigoureuse, d’un dessin ferme, sans manquer 
de légèreté dans le feuillage, qui se détache sur un ciel ma¬ 
gnifique. Le talent de M. Français résidait dans des qualités 
toutes opposées à celles de .M. Daubigny : celui-ci esquivait 
la science du paysagiste, qu’il remplaçait par un semblant, 
par une apparence cliarraante, celui-là s’y complaisait, s'y 
attacbait par trop ; les paysages de M. Daubigny péchaient 
pour être Irop vagues, et ceux de M. Français pour trop de préci¬ 
sion, pour trop de conscience dans les détails. Comme M. Flan- 
drin, nous trouvons que M. Français a heureusement modiüé 
sa manière dans son tableau. des nouvelles Fouilles de Pom- 
péï ; sa facture est plus grasse, plus large, sans que son colo¬ 
ris ail perdu de sa beauté et de sa linessc. Cette toile est une 
des plus iiitértssanles du Salon ; elle met sous nos yeux 
i’élat actuel des restes de celte ville de l’antiquiLé. 

M. Fiiul Huet est une léputationde 1830 que la camaraderie 
decette époque n’a cessé de soutenir, bien que son talent,ou 
plutôt sa manière, ait peu gagné. Son tableau, (lave du 
Bord, est d’iin coloris noir est d’une exécution Leurlée. Il 
n’en est pas de même de la petite toile de M. Hédoain, une 
Allée des Tuileries, d’un joli elfet de lumière, d’une couleur 
coquette, en harmonie avec les belles élégantes qui étalent 
leurs toilettes a l’ombre de ces grands arbres. Enfin, les 
eaux et le ciel sont bien réussis dans la peinture de M. Gour- 
lier, le Tibre à Ponle-Mollo; les fonds des deux paysages de 
Mlle Sarazin de Belmoul sont légers et chauds; sur les 'Toits 
à Tébéran, es! une vue d’un ton chaud et très-pittoresque, 
peinte par M. Laurens; Avant la Finie est un paysage de 
M. F.-E. Michel, vrai de ton et d’eü'et; aux Bords de la Mer, 
peinture de M. Lecointe, qui ne inaiique pas de vigueur, et 
l’Inauguration du Ganul d’Fiiu douce à Suez, de M. ilaiitreiix, 










il le ludrile Ue re>:iclitiidL‘ locide, qui sérail irès-appréciiStî lie 
nos abonnés d’Tsmaiüa. 

Le Prince llaliu cliassant dans le désert de Oath, par 
M. Ctémeat, est nn sujnt de tableau de chevalet Iraitc sur 
une vaste toile, commandée sans doute piir le prince, qui a 
liii-inêino exposé uno Vue du Nil au commencement do l'inon¬ 
dation. Le coloris de M. Clément manque de chaleur et de 
transparence, mais les personnages et les animaux sont bien 
dessinés. Lesaniniaux du laljleau de M. (.lérard, Nature morte, 
sont bien étudiés et bien peints- Ceux de M, Géiibert, dans 
son Ilallt'ili de chevreuil, sont plus petitemenl dessinés et 
d’une couleur un peu terne, et la Chasse au sanglier, Hallali 
courant, de M. Nicolas Moreau, est d’un ton dur et noir. 

Des tableaux de Heurs et de fruits ont été disséminés dams 


celle salle pour y rompre la monoiouie d’une réunion de su¬ 
jets et de portraits historiques. Celui deM, Monginot, nn Coin 
de palais, vaste panneau, où l’artiste a groupé avec goût les 
plus belles Heurs, les plus raagniliqncs fruits mêlés aux 
accessoires les plus riches, est largement louché et d’un 
brillant coloris. Un Coin de vignes eu Bourgogne, tableau de 
M. Thuriier, est d’un charmant arrangement, d’un ton chaud 
et d’un etlél harmonieux. Les Fruils, de Mme Mnraton, sont 
disposés avec goût sur un fond de paysage également bien 
peint, et les coquelicots du tableau de M. E. Muller, Avant 
la moisson, sc distinguent par une grande iinesse de ton. 
M. Tony Faivre a exposé nn panneau décoratif sur lequel il 
a peiiU une corbeille de jolies Heurs d’une fraîcheur char- 
manie. Les Raisins et aloës, de M. Gronlaiid, sont rendus 
avec le talent bien counu de cet artiste; les raisins et les 
feuilles de vigne ont une trausparence qui rappelle lu pein¬ 
ture de Saint-Jean. Les Fleurs et fruits, de M. De Noter, sont 
aussi d’une jolie couleur et consciencieusement étudiés. Enfin, 
les Fleurs et Fruits, de M. Lechiire, quoique bien peints, sont 
trop entassés cl groupés sans goût. 
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IV 


I N MOT SI il LA CntTIOüK 


Lorsqn’ei) 18(10 nous nous disposions à fondi^i' In lieoup 
avlistique et titlèmive, qi!clr|aes jeunes eonfVèt'cs nous di' 
siiienl : n Fuites un journal d’énunlement et vtKiS réussirez; 
vous amuserez le public eLvoiis forcerez les artistes a s’abon¬ 
ner pour ne pas être ('reintés. Si vous voulez faire do la erî- 
liqiio sincère, on ne vous lira pas; les artistes, assuiés de 
voire loyauté, ne s'abounetonl pas è votre Heime, et vous 
succomberez après avoir perdu votre temps et votre arirent, 
car tous les joiirnuux d’arl qui existent arrivent è irtande 
peine è couvrir Ictus IVaiB. » 

Loin de fiire un journal d’éreintemeiit, nous avons au cou- 
traire, créé celte feuille, pour combattre le cbantage ei la ciî- 
tiqiic calomnieuse pour détendre les intérêts des al tistes, plai¬ 
der leur cause auprès des .Ttl mini slrat ions, lês éclairer et les 
encourager. Nous l’avons fait sans bruit, sans réclame dans 
la presse ni sur les murs de Faris, nous nous sommes bornés 
modcslumeiit à compter sur la sympalhic qu’inspirerait la 
droiture de nos iulentior.s pour rnériler Is concours des 
aiiisles qui, en clfel. ne nous a pas fait délaul. 








— 32 — 
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■Nous avons souvonl dit ((iie l’homioe de lellrcs iiui éorït 
sur les Beaux Arls so trouvait, par son entounifie d’urlisies, 
exposé à so faire Técho de jugements passionnés, calomnieux 
inèiiio. C'est si vrai, que, nous qui sommes artistes, nonsavons 
dû, pour noua débairusser dos insinuulious qui nous arri¬ 
vaient à rëpoquft de l'Exposition, insérer ici tnênie « ([ii’étcuit 
décidé à n’ëcouter (fue noire conscience, toutes ces déuiarcfies 
et ces ccrauioniculioiis étaient peines perdues. » Depuis deux 
ans nous sommes débarrassé de tout insinuation. 

Mais un (ait qui nous est personnel donnera une idée do la 
facilité avec laquellu les liommes de lettres, qui rendent 
compte des Expusitions, aeceplenl les avis de l’artiste auquel 
ils ont recours pour CO travail. Eu iH3Ü, nous avions exposé 
une grande statue en plâtre qui nu manquait pas d’aspect, 
mais qui n’cLail certes pas un cbef-d’uîuvre. Cependant un 
célèbre, très célèbre critique, n’a pas hésité A écrire dans un 
grand jouriuil politique, qu’il préférait notre statue à celle 
d'un maître justemeiil estimé, à une statue en marbre de 
Pradier. Le pourquoi nous l’avons su bientôt. M..., notre ca¬ 
marade d’atelier, avait eu ses ouvrages refusés pur le jury, 
et, à tort on à raison, il attribuait ce refus à Pradier, auquel 
il en voulait et auquel il croyait jouer un tour, en faisant dé¬ 
créter par le journaliste, dont il était lo soullleur, que notre 
sculpture valait mieux que celle de ce mailre. Pauvre hu¬ 


manité I 

Les choses ne se passent guère autrement en I8ü5. Nous 
avons sous les yeux une critique plus déplorable et que son 
auteur, écrivain de talent et de beaucoup d'esprit, aura un 
jour le regret d’avoir publiée. Tout le monde a certaine¬ 
ment le droit d’exprimer une opinion, môme sur les choses 
qu'il ignore, mais personne u’u le droit de le faire avec mal¬ 
veillance, avec Pintention de nuire. C’est malheiireuseraeni 
ce qu’a fait un de nos confrère» de la presse quotidienne, ainsi 
que nous allons le démontrer avec les égards que nous appor¬ 
tons en toute occasion. 

Notre spirituel confrère commence par regrettsr d'avoir 
quitté la campagne au moment le plus aimable de lu saison 
pour venir examiner l’un après l’autre les 3,600 ouvrages de 
i’Exposilioji des Beaux-Arts. « Cependant, dit-il, je ne suis 
ni sculplcnr ni peintre; je u’ui pas même fait un petit bout 
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d’u J ipreii lissage duiis lua jemiesso, coniuio Tliéoplùle Gau lier, 
Ih plus illiislrc el le plus coiiipéteiii de Ions nos critiques. Je 
n’ai pas meme la prétention do me donner à vous pour ini 
connaisseur bien capable. (!) » 

Puis, fiour compléter sa profession de foi, notre confrère 
ajoute : « On ne doit blâmer qu'avec ménagement, et payer 
un certain respect au travailleur qui a fait de son mieux. 
Cette loi de modération et do justice m’était inconnue il y a 
dix ans, quand j’ai mis pour la première fois la main à ces 
matières? Je l’ai apprise en vieillissant, et j’espère uo plus 
roublier. » 

Voilé un début d’une sagesse, d’une modestie'qui nous 
faisait espérer une appréciation toute bienveillante ; mais 
comme on Ta dit, cliassez le nalnrcl, il revient ait galop, et 
cette loi de modération dont parle notre confrère, loi est toute 
aussi iüconnue aujoiud’ltni qu’il v a dix ans. 


Dès l€ï commencement de scs appréciations, sa critique du 
portrait de l’Empereur, par iM. Cabanel, n’est qu’une acen- 
mulalioii d'injures et d’insinuations malveillantes. Que notre 
confrère n’aime pas la peinture de M. Cabanel, il en a le 
droit, d'autant plus qu'il a déclaré qu’il ne s’y connaissait 
pas, mais reprocher é cet artiste de n’avoir pas attendu 
vingt ans pour être admis é i’instilut, de n'avoir jamaû man- 
qué le train du succès, ceci n’est plus do la critique, c’est 
s'attaquer é des succès consacrés; dire que SI. Cabanel est 
un homme de coterie et qu e lu jnry des récompenses est tombé 
a ses pieds pour lui ûtlVir la médaille d'honneur, est encore 
moins de la critique, c’est montrer de l’anirnosité contre la 
personne et calomnier le jury; prétendre que Flandrin était 
en disgrâce, tandis qu’au contraire son portrait de l’Empe¬ 
reur est devenu le type des copies oflîciclles commandées par 
radministration, et oser ajouter, que comme Itaciiie, il cf. 
mort de chagrin, quand tout le monde sait que Flandrin était 
allé à Rome pour les douleurs qu’il avait gagnées, et qu’il y 
est mort de la petite vérole, c’est faire une insinuation sug¬ 
gérée par les plus mauvais senlimenis (2). 

Chaque phrase, chaque mot de cet article révèlent l’envie, 


(1) Salon be 1865, introiluctioii, par M, Edmond About. 

(2) Id. chapitre vi. 













li) jalousie de quelques |jeinlies dont notre confrère s'esl fait 
l'écho par trop complaisant. N'est-ce pas encore ta jalousie 
de quelques paysagistes inconipiis qui a dicté cette sortie 
contre un tâtent aînaé du public, contre M. Frère, auquel on 
reproche de vendre ses tableaux et d’avoir, boutique ouverte, 
lui qui habite Monlmorcney. Est-ce sa faute si le public aime 
sa peinture et si les marchands de tableaux de la rue Laflite 
recheiclient se-s toiles parce qu’ils sont sûrs de les vendre? 
l'ist-ce que .M. Frèje défend, au public d’acheler aux autres 
peintres? Eu vérité, la critique doit-elle descendre è de 
semblables commérages, s’attaquer aux personnes, cherclier 
à nuire, au lieu d’analyser les œuvres sans se préoccuper 
des noms, éclairer sans jamais décourager. 

Comment qualiller le ton de mépris avec lequel notre con¬ 
frère parle d’un artiste dont les travaux ont honoré le pays 
et dont la réputation a été européenne? Nous citons textuelle¬ 
ment, pour que le lecteur juge du seutiment qui a dicté 
cette critique ; 

«f M. Oudin est commandeur de lu Légion d’honneur; il ne 
mourra pas de faim faute d’ouvrage; je crois même. Dieu me 
pardonne ! que ce grand tableau scandaleux est commandé 
au commandeur. Je te paie, vous le payez, nous le payons 
tous au prorata de nos contributions respectives; c’est bien 
le moins que nous ayons le droit d’en dire noire avis. Eb 
bien! Je suis scandalisé, et je le dis tout haut. Si le jury ne 
refusait personne, je comprendrais qu’il reçût ces clioses-là; 
si tous les peintres étaient bien placés, en bon jour, à hau¬ 
teur de cymaise, j’admettrais qu’on donnât une bonne place 
a ça; si l’Etal pouvait acheter toutes les toiles qui se barbouil¬ 
lent en France dans une année, je consentirais même à payer 
ma part de ça. ( 1 ) » 

Oui, cher confrère, tout le monde a le droit de dire son 
avis sur la grande marine exposée par M. Gudin , d’en 
signaler les défauts et même de lui refuser, comme vous le 
faites (bien que vous ayiez déclaré ne pas vous y connaitre), 
aucune qualité, pas même celle de l’éclat et de la transpa¬ 
rence des eaux. Mais un droit que personne n’a, c’est de dire 
son avis d’nnc manière blessante, c’est d’oublier les ,muvres 


(1) Sai.o?! îik I8e.^, par M, Kdmon.l Abüut, chapitre ix. 








qui ont illiisiiiî L’homme qu’on ultaque avec Uni (riitcouve- 
iiiince, au lieu de tenir compte de défailiauces que râgc pro¬ 
duit chez ies natures les mieux organis<ies. L’oulrccuidance 
de celle critique nous rappelle celle qui, au Salon, de 1833, a 
poussé au suicide l’auteur de ces trois chefs-d’teuvre, la Poste 
de JaÜa, la Bataille u’Aboukir, et le Ciiamp de Bataille 
d'Bylau, le célèbre peintre Gros, qui n’a pas eu la force de 
dédaigner cette critique do collégien. Mais, à la violence du 
langage, on reconnaît facilement que notre confrère est 
A bout, qu’il va retourner s’étendre sur l'herbe, où il était si 
bien, au bord de Veau, dans sa petite vallée de VAlsace, pour 
y rêver un roman nouveau ou une étude liitérairc qui con¬ 
viennent mieux à sa plume et grandissent sa réputation. 
Maintenant que nous avons dit avec fiaucliise et avec 
calme notre opinion sur la critique d’un de nos cout'rères de 
la presse quolidienue, nous allons apporter le même calme, 
la même franchise dans l’examen des ouvrages de nos autre» 
confrères les artistes exposants. 
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rKlNTlIKE 


MM. lîaudry, Rv'ugiiereau,CabaneJ^ Mme Henrietle Brmvne, MM. Cha- 
pHü, JuIps lîretOT), Aubert, Aiii;iury-I)uval, (’artelliér, Sîiion, Ilip, 
[-'ugèiif! Rellanfçé, G. RotilaniL'er, Abel (Marins). 


Datis notit! exame» des oeuvres exposées cette année, nous 
lie suivrons ni l’ordre alphabétique, ni la classiflcation 
par genres de peinture; nous parcourrons les salles de l’Ex¬ 
position en nous arrêtant à. tout ce gui nous paraîtra offrir 
quelque intérêt. Dès celte première visite à travers salles, 
nous avons été étonné, en rassemblant nos notes, du nombre 
considérable d’œuvres d’un véritable mérite que nous avions 
déjà examinées, sans compter celles qui ont échappé à notre 
attention, et que nous retrouverons dans nne autre visite. 

Après le brillant succès de h Perle et du Portrait d'Eugène 
Giraud, au Salon d*' 1863, M. Baiidiy était paili pour l’Ilalîe, 
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. d'où il a rappoi té la lliune, qui est exposée en ce moment, 
Pourquoi celte toile n’u-t-elle produit aucune Impression 
malgré les qualités incontestables qu’elle renferme? Parce 
»jue l’iirtiste a subi l’influence du pays où il se trouvait; qu'il 
s’est plus préoccupé des anciens maîtres que de la nature, 
qui ne lui aurait pas montré une carnation d’un ton iiuiforme, 
un grand torse, de petites jambes, des pieds laids et trop 
grands; qu’il n’a pas tenu compte de la vérité du sujet, cbose 
à laquelle le bon sens public lient beaucoup et avec raison. 
Diane et Minerve sont des types d’une nature bien différente 
de celle des Vénus et des Hébé, elM, Baudry a eu fort de ne 
s’eu être pas souvenn pour sa Diane, qu’à première vue on 
prend pour une Vénus ou une nymphe chassant cet Amour 
qui s’envole en riant malicieusement. Du reste, à part ces 
observations, ce tableau est une des meilleures peintures du 
Salon : tout le haut de cette toile est admirable d’harmonie, 
de finesse et de richesse de tons. Que M. Baudry soit un peu 
plus de son pays et de son époque, qu’il revienne à la bonne 
voie dans laquelle il était entré avec sa Perle et son Portrait 
d’Eugène Giraud^ et nous lui garantissons pour l’avenir un 
succès aussi grand que celui oblenn par ces deux ce livres du 
Salon de 1863. 

11 faut que la peinture de M. Bouguorcau ait une valeur 
Lien réelle, car il y a tout une coterie qui, à chaque Salon, s’at¬ 
tache à dénigrer ses ouvrages, et nos confrères de la presse 
qui se font les interprètes de ces prétendus réalistes, s’acqui- 
tenl singulièrement de ce vilain métier. A propos de la Famille 
indigente que cet artiste a exposée, un écrivain lui hiit un 
crime de n’avoir que des qualités : it Bien de plus respectable, 
dit-il, de plus honnête, de plus correct an point de vue acadé¬ 
mique, 1 ) cequi veut dire conforme aux priucipes des maîtres de 
tous les temps, même de ceux qui enseignent encore aujour¬ 
d’hui. Peut-être pour plaire à notre confrère, faudrait-il fer¬ 
mer les écoles où l’on enseigne les règles étemelles du beau 
et engager les généraiions nouvelles à faire de la peinture 
comme MM. (iourbet et Manet ï Mais laissons-le continuer: 
« M. Rougueieau n’a poiiil de défauts ; il ne fail pas 
defaiifes; il ne manque pas ilu qualités...(t)» Ccci nous parait 


M) Smon r>u ISttfi, j.itr ù. I.rltri'itul .'.ImmiL (“iiapitre .un. 
















assez logiquo, puisqu’il n'a pas de dét'aiils, et voilà poiu'- 
quoi d’après ces Messieurs le correcl Uacine n’est pas un poète. 
Un autre critique dit encore ceci : « L’architecture du palais 
aux portes duquel se lient la menilîiinl<!, appui lient à l'art 
italien ; cependant M. Bougiiereuu a placé sur le mur une 
petite aiflche blanche, rédigée en français, annonçant nn 
sermon du Père Lacordaîre. Si c’est une pîaisaiderie, elle 
nous échappe.(1)» Paris ne manque pas d’édifices danslegoùl 
de l’art italien et nous ne voyons pas où pou rrail être placée avec 
plusd’ù-proposl'allicbed’îinsermondecharité, que comme elle 
l’estdans le tableau de M. Buiigucreau, au de.ssus d'une famiJIc 
malheureuse, Knfiu, un Iroisième trouve le portrait de 
trop coisa. Pourquoi aussi, l’artiste n’a-t-îl pas crotté la rolie 
de cette grande dame, comme M. Courbet l'a fait pour 
Mme Proudhon et sa famille î Voilà un porlrail qui n’est ni 
trop cossu, ni trop luisant, ni trop propre, ni trop correct ; il 
l’est même si peu, que les critiques, qui faisaient de M. Courbet 
le premier peintre de Pépoque, n’osonl plus le soutenir de¬ 
vant le dégoût général qu’il inspire. 

Ouant à nous, nous souhaiLons à M. Pouguercau d’exciter 
toujours de semblables critiques. Nous avons élé sévère pour 
lui lorsque nous trouvions son coloris terne et gris; aujour¬ 
d’hui nous le félicitons d’avoir acquis la solidité, la chaleur et 
la transparence des grands coloristes, et d’étre reste dessina¬ 
teur correct. Qu’il ne se laisse pas égarer paj* les criailleries 
do ces fanatiques de la laideur et de la décrépitude. Ces habi- 
Uiés de la Morgue el de la Cour des Miracles passeront 
bientôt de modo, tandis que ce qui est beau el noble char 
mera toujours les yeux et le emur. 

Le Portrait de Madame la Vicomtesse de (Jancy, ce chef- 
d'œuvre d'élégance et de siinpîidté aristocratiques devait ins¬ 
pirer les mêmes critiques que le beau portrait exposé par 
M. Uouguercaii, aussi M, Cabanel est-il attaqué par la même 
colciie. Mais voyez comme le jiublîc est loujours attiré vers 
le beau et le vrai; il rit el se moque des peintures de 
MM. Courbet, M met et autres prétendus réalistes; mais il 
s’arrête devant les tableaii.’c de M\l. Cabanel, Biéon , itou- 
guereau, Mme Urowne, etc., et le.s admire. 


(I)Le jotinvWe.î (7s, Sai.on lSf>5, pur.M, d<'nullommil, (>. 
















Mmo Hf.iüit’üfi liiciwiio nst un d-'s peinlios les plus s^'inpa- 
fie notre ('ïfiospie, c-t lo ] rcmier talïlean qu’elle a 
expoJ il y e une dizône d'aiiiiiies (une Kcole de peiites 
Pilles), vient tle ?e vendre 16,000 fr. à la vente de la colleclinn 
du duc de Mo)Tiy, L:i irianiôro de peindre de Mme H. Browne 
n’a rien de férnifiiii j aussi, son Portrait de Mme L***, en cos- 
liifoi; du xvil* siècle, csl'iS un des plus beaux du Salon, 
im di'S plus largeiiioiil toucliés. Le profil est d’an noble et 


sévèie caniclère; mais, c’est dans sa seconde toile que l’ar¬ 
tiste a prod (jiié loules les séductions de sa palette. Que de 
cliarrae, de douteur dans la pln'sionoinïe do ce jeune écolier 
israëlite, à Tanger. Quel raerveilloux eüët de lumière et 
quelle délicieuse luirinonie de tons! Mme II, Browne est 
nn ivée k un talent plus sérieux que celui de son maître, 
M. Chaplin, le plus séduisant, le plus chatoyant des peintres 
modernes ; tout le monde se sent attiré par le cliarme irré¬ 
sistible de la eoiilenr et du dessin (Héganl de ces jolis eufaiits 
des deux liihleaux intitulés : Le Cltàleau de Carte et le Loto, 
'é. Cbaplin aime les beaux enfants, comme M. lîibot recher¬ 
che de pi'élérenee les plus sales et les plus laids. Tous les 
gûiîts sont dans lu nature, et c’est heureux, car sans cela 
M. llibol ne trouverait guère d’amateurs pour ses tableaux. 

I,a môme diU'érence do maiiière de peindre les paysans 
exisle entre MM. Jules Breton et Millet. Ce dernier les fait hi¬ 
deux et idiots; le premier nous les montre intelligents, 
robustes et <t’une beauté mélo, tels qn’üs sont réellement, non 
pas tous, mais tels qu’on en rencontre dans tous les pays, et 
c’est toujours à ces beaux types que l’artiste doit s’arrêter. 

Des deux toiles exposées par M. Jules Breton, la Fin de la 
Journée, est l’un des succès du Salnn de 1865 et i csiora l’une 
des plus poétiques ni des nieitleurcs compositions de ce maî¬ 
tre. La journée finit, le sob i! ri’éclairt: plus que le sommet 
dos meules; les faneuses se reposent un instant avant de 
rentrer an village, et forment des groupes charmunts, d’n ne 
simplicité vraie et iinposante. Le groupe formé autour de 
celte femme assise sur le bord d’mi fossé pour allaiter son 
enfant, est peint de main de maîire, et parmi ces femmes qui 
h’aiTèEent pour i-ausej-à celle mère, colle du premier plan, 
qui s’appuie sur le miinclie de son lâtean, f.sl d’un slyle tière 
et grand, vraiment digne de l’antiqiif . 







si M. Hatuon n’a rirn PxpQsé ctîüc année, son contrèro, 
iM, Aubert, a envoyé une charmanle coropositîon qu’il iiUi- 
Inle : Jeunesîie, et qu’il a traitée dans le style uéo grec. C’est 
une jeune fille au mainlien modeste, qui repousse doucement 
de ta main un jeene homme qui s’avance discrètement por.r 
respirei' le parfum d’une lleur atlacbce au corsage de la belle 
enfant. Cetta petite scène est rendue avec un tact exquis, 
un dessin correct et une couleur agréable. M. .Aubert, qui 
n’avail pas exposé depuis quelques années, luj pouvait faire 
une ptii.s beureiise rentrée au Salon. 

M. Ainaiiiy-])iivnl a traité Daplinig et Cliloé moins beureu- 
semeiit que l’Ktude d’Knfuil qu'il avait au dernier Salon, et 
surtout moins bien que le môme sujet, mieux rendu par 
M, Carlellier. Les tètes sont vulgaires et les termes lourdes, 
dans le tableau de M. .Amaury-Duval, tandis que dans la coni- 
posilion do M. Cartollier, non seulemeni la couleur est jolie, 
mais les tlciix figures sont j-unes, d’on dessin élégant et 
groupées avec goût. Ce.t artiste a encore une autre toile, im 
des bons portraits de t’Iisposilion, celai de Mlle .A. 
gracieuse jeune personne au sourire aimable. Le coloris est 
frais, les chairs bien modelées, les vêtements coquettement 
peinLs. 


Si b' iiéô croc semble passé de mode, il n'en est pas encore 
de même des sujets alsaciens, car, bien que MM. Marchai et 
Rnans n’aient pas exposé, les scènes alsaciennes sont encore 
assez nombreuses cctlc année. Un des peintres qui ont mis 
ce genre en vogue, M. Brion, nous montre le Jour des Uois, 
en .Alsace, et nous prouve que cette fête y est beaucoup moins 
gaie qu’en Liandre, Cette peinture ottrepen d’intérêt, malgré 
le talent qui s’y trouve dépiMisé. 


Nous relinuvons ici un petit tableau de M. Hipp. Bellangé, 
l’nuîeur de la magnifique cliarge de cuirassiers que nous 
avon.s vue dan.-î le salon officiel. Cette fois, la scèuc est moins 
mouvementée, moins djamatiqne; c’est le Défilé après la vic¬ 
toire, Napoléon salue les drapeaux conquis 0 Peunemi et 
l»ot'lé.s en tête de l’armée qqi défile devant lui, t.a tête de 
l’Kmpcreur est très-belle, et les figures du fond sont touchées 
avec cotte délicatesse de. pinceau qui distingue les (Ouvres dr 
|■o maür 











M - 


Son tils, M. Eugène Bellangé, a deux tableaux, deux scènes 
EQÎtitaires très-bien rendues: un Épisode de la Bataille de 
Magenta, et un Ecarté à la Cantine, camp de Boulogne. La 
peinture de il. Eugène Bellangé est franche et consciencieuse, 
on sent parla vérité des types et des poses que chaque figure 
a été étudiée d’après nature ; aussi les mouvements sont-ils 
toujours justes. Elevé dans d’aussi bons principes et sous la 
direction d’un aussi bon maître que son père, on ne doit pas 
s’étonner des progrès qu’il nous montre à chaque Exposition. 

Les deux tableaux de M. Gustave Boulanger, sont deux 
petits bijoux, pour lu pureté du contour et la délicatesse du 
modelé : l'un représente Djeid et Rabia, et l’autie le Portrait 
de Hunidy-Bey. Ce dernier est d’une grande distinction et 
d’une extrême finesse de ton. 

La .Mort du Duc d'Anjou, fils de Henri Jl, par M, Abel (Ma- 
ri us) est une poinluro qui se distingue aussi par la finesse du 
coloris et la conscience de l'oxéculion. La scène est bien ren¬ 
due, les personnages, groupés avec intelligence, sont peints 
avec talent, Le second tableau de M. Abel, les flemords de 
Judas, est plus simplement, plus largement traité que le pré- 
cédenl, ainsi que le comporlaient le sujet et les costumes. 
C’est une des meilleures productions de cet arliste. 
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MM* K* Hébert, Beiii>u\ ille, Acbeiibaclij üulilleuXj Allongé, 

Auteroclic, Bussoii, IVlaunay, (lorocnno^ Cherier, Appert, Bau- 
deron, Anligiia, Cil. Krauk, C, Bastien^ J* Cellier, fionnegrJlce, 
F, Dupuis^, Mlle nonnîer, MM. ïîidot, Arniand-lJuiuaresq, Beau me, 
Coniple-i^aüx, CUainerlat, lieu liant, l'aller, HuhoiiloK, IC Hes;- 
c^olfe, CoTiJ^lautin, (lelallre* Klex, Ce Péie, Prolhean et Félon, 


Conlrairement h ce que font beaucoup de personnes qui 
Licunent avant tout a coiinaitre les noms des artistes pour ne 
s*aiTêler qu*aux ouvrages de tels ou tels peintres, nous avons 
IMuibilüde de faire notre première visite au Salon sans lire 
un seul nom ni aucune explication dessujels inscrits au livret, 
nous laissant aller à l'attraction de tout ce qui nous attire par 
le taieul ourintérét de lu composition. Celle manière de juger 
sans parti-pris, sans subir Binllnence d'un nom ami, d*ün nom 
plus nu moins eu renom, nous amène toujours quelque quiprn- 
qur), — Avez-vous voie lableuui de M, un Ici, iioiîs demande- 
bon dès l'ouvortuiede l'K.vposition?— Ib) M. un Ici? Nom — 
Coininenl î vous rriliquCx vous n/avi^z pas rejnafvfiuî t:eUf 
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pfMtilnrt'?— Damel,.. non, — 4h ! ça n’esl paa pardon¬ 
nable ! — Mais, que représente ce tableau qui vous a frappé ? 
— C’esl tel sîijel. — Que ne me le disiez-vous do suite? oui, 
coi tes, j’ai remarqué cette peinture, etc., etc. Ce petit dia- 
lcrgtie avait lieu cette année à l’égard d’un des tableaux de 
M. E. Hébert. Nous nous étions arrêté longtemps devant cette 
belle tête de femme (la Perle noire), et bien plus longtemps 
encore devant celte petite toile intitulée le Banc de pierre, 
qui nous a fait bien autrement ré ver. L’expression de senti¬ 
ment mélancolique de celte tête à moitié dans la pénombre, 
la délicieuse harmonie du coloris nous disaient assez que 
cette peinture était de M. E. Hébert^ mais quant au Banc 
de pierre, ce coin de paysage si poétique, nous n’avons su 
qu'il était dû au même pinceau qu'à la visite suivante, après 
avoir consulté le livret. Celle peinture a inspiré des vers 
chartnanis à M. Théophile Gautier, et àM. Gounodune ravis¬ 
sante mélodie que nous entendrons sans doute l’biver pro- 
cliain. Voici la poésie de M. Théophile Gauthier. 

LE BANC DE PIERRE 

^ A. E. uteEUT 

Au fond du parc, dans une ombre indécise, 

Il est uü banc solitaire et moussu 
Où i'oii croit voir la Ilùverie assi.^e, 

Triste et scugeanl à quelqu'amour (kV.u. 

Le Souvenir dan.s les ai lu es inurmure. 

Se racontant les Lonheuis e.xj)iéÿ, 
lit, coMime uu pleur, de la gièle ramuro 
Une feuille tombe k vos pieds. 

Ils venaient là, beau fonple qui s’e.nlacc, 

Au.v yeux jaloux tous dsu.x se dérobant, 

Et, réveillaicnl, pour s’asseoir à sa |>lacf, 

I,e clair de lune endoi uiL sur le banc, 
tic qu’ils disaient, la maitcesse l'oublic; 

•Mais l’amoureux, cieur blessé, s’en souvient, 

Et, dans le iiois avec mélancolie, 

.•\ti rendtv.-vous tout seul revient. 










tongsi bfiisei^s (t; buuriucl 

<'oîiiJîiü un soignai à son angb* p!ac:t'\ 

Sur iaï la branche à rnljariiion n?lojnl)et 
La inonsse usî jatnie eJ la fli=:nr ^aî)5 parriini, 

t r 

Sa pierre grise a i'a^pert de la îimilie 
(Jui recouvre un aniuur 

Oc paysage est toucUé de main de maître; c‘est de Ui 
grande peinture dans un peüt cadre. 

Dans le paysage deM. K. Hébert, nous avons trouvé la fraî¬ 
cheur et la pénombre de l'épais feuillage d’une allée de parc, 
les tableaux de M, Anastasi étalent à nos yeux le splendide 
ciel de l’Italie, doré par les rayons du soleil couchant. Cette 
vue du Forum pourrait être signée Claude Lorrain, lant les 
lignes sont imposantes, tant le coloris est chaud, les tons ûns 
et harmonieux. Le second tableau, Les bords du Tibre, estd’un 
tout autre aspect, quoique aussi fin de tous et aussi harmonieux 
d’etfet; le fond est frais, vaporeux, tandis que les premiers 
plans sont chauds et accentués. C’est que le Tibre coule entre 
ce premier plan et Rome, qu’on aperçoit à travers les vapeurs 
du neuve. — LeColysée vu des jardins du Palatin, par M- Be- 
nouville, est aussi un excellent paysage, peint avec cons¬ 
cience et d’une jolie couleur. — Avec M. Acheubacb, nous 
sommes encore en Italie. La cascade Tivoli est remarquable 
par la légèreté du feuillage, la Iransparencc des tons et la 
chaleur du colorLs. — Les deux tableaux de M. Dutilleux sont 
d’une hardiesse et d’une vigueur qui rappellent Decamps et 
Eugène Dqjacroix. La scène des trois sorcières attendant le 
passage de Macbeth cl de Banque, est exécutée avec une 
énergie en harmonie avec la sauvagerie du drame ; on ne 
pouvait mieux interpréter le poète anglais. Le Temps de 
Neige du même artiste est d'une vérité à donner froid. — 
Touché avec moins de vigueur, le charmant paysage de 
M. Allongé, Etang du Perray, près Rambouiliet, n’est ni 
moins vrai, ni moins bien peint. <—Le Sentier des Anes, de 
M. Auleroche, est d’une assez Jolie couleur ; les animaux sont 
rendus avec talent, les premiers plans du paysage sont bien 
peints, mais le fond est un peu lourd de ton. — Citons enfin 
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titiux l)ounes peiulures de M. Biisson, Journée d’Aultunne eu 
Vendômois, el Cbasse au Marais, dans le Berry. 

La Communion des Apôtres (Evangile selon saint Matthieu, 
ohap. xxvi), est une peinture qui se recommande par le style, 
mais que sou auteur, M. J.-E. Delaunay, a arrangée aux 
convenances de l’église moderne, sans tenir compte du texte 
auquel il puisait son sujet. Deux Apôtres sont à genoux, et le 
Christ debout, tenant un pain dans une main, met dans la 
bouche de saint Pierre un fragment de ce pain, de la même 
manière qu’à l’autel le prêtre donne l’hostie aux fidèles. Or, 
rien n’est plus contraire au texte. C'est pendant le souper, el 
saus quitter la place que cliacnn oceupaît à table, que celte 
communion des Apôtres s’est faite, et c’est ainsi que tous les 
peintres l’ont toujours rendue. Voici ce que dit l’Evangile 
selon saint Matthieu ; « Or, pendant qu’ils soupaîeni, Jésus 
prit du pain; et l’ayant béni, il le rompit, et le donna à scs 
disciples, en disant ; Prenez et mangez •. ceci est mon corps. 

11 Et prenant le calice, il rendit grâces, el le leur donna, 
en disant : Buvez-en tous, car ceci est mon sang. » 

Ainsi le Christ a pris un pain sur la table, l'a rompu en 
morceaux qui ont été distribués aux Apôlres; il a pris le 
calice, l’a fait circuler autour de la table et chaque Apôtre y a 
bu. Cette scène si vraie, si naturelle, n'a rien de commun 
avec la composition de M. Delaunay, où le Christ rempli les 
fonctions d’un ministre protestant ou d’un prêtre oÜiciant. Si 
l'on n’y prend garde, à force d’accommoder les sujets reli¬ 
gieux aux idées catholiques de notre époque, on arrivera à 
dénaturer entièrement les textes sacrés. — MM. Coroënne el 


Cherier sont restés dans la vérité du sujet : tous deux se sont 
inspirés des grands maîtres et iU ont bien fait. Le Christ au 
Tombeau, de M. Coroënne, traité à la manière de Philippe 
de Champaigne, est d'une excellente couleur et d’un dessin 
large et correct. Avec cette grande toile, l’artiste a exposé un 
très joli tableau de genre : Saint Mégrîn recevant une lettre 
de la duchesse de Guise. — Quant à M. Bruno Cherier, il s’est 
inspiré des maîtres de l’école primitive; aussi sa composition 


olfre-t-elle une symétrie qui choque le goût et jette de la 
froideur sur le sujel. La Sainte Vierge au Rosaire, assise sur 
un nuage, lient sur ses genoux l’Enfaul Jésus. Trois Anges 
sont placés de chaque côté et forment un triangle par trop 











régulier, ainsi qu’on le voit dans les peintures de la première 
époque. Plus bas, Deux Dominicains, posés en pendant, re¬ 
çoivent le Rosaire. Mais peut-être ce tableau a-t-il une desti¬ 
nation et peut-être aussi aiira-t-on demandé à l’artiste ce 
style qui passe aux yeux de bien des dévots pour être plus 
religieux que le style moderne, cependant plus conforme à la 
vérité historique et à la nature. 

La Confession au Couvent, par M, Appert, a été achetée par 
S. A. I. madame la princesse Mathilde. Un jeune moine se 
confesse à haute voix, en présence de quelques îiulres 
frères, dont les expressions varient scion le caractère de clui- 
Clin d'eux. Cette composition, très-rcraarquable par la finesse 
d’observation et la vérité des types, t’esi encore par son 
exécution simple et large. Le rayon de lumière qui frappe et 
retlète sur le pavé suffirait seul à la réputation de cette petite 
toile, tant l’effet en est bien rendu. — L'emploi de la dîme 
(fl vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement, » 
Evangile selon saint Matthieu, chap. x) a fourni à M. Bande- 
ron le sujet d’une intéressante composition. Les types sont 
bien choisis, bien dessinés et bien peints. — La couleur 
sévère du tableau de M, Antigna, le Dimanche des Rameaux, 
convient bien au sujet. En effet, l’artiste nous montre une 
pauvre jeune fille en babil de deuil, une orpheline sans 
doute qui, pensive et mélancolique, vend du buis à la porte 
de l’église. 

M. Charles Cruuk est en progrès cette année, dans l'un de 
scs deux tableaux du moins. Il y a de la majesté, de lu gran¬ 
deur dans la pose de Médéc, se disposant à rendre la jeunesse 
à son beau-père Eson. La tlamme du brasier qui, dans celte 
nuit, reflète sur les traits de la magicienne, produit un effet 
dramatique très-bien rendu. Peut-être le corps d’Eson n'est-il 
pas assez visible pour l’intelligence du sujet. Nous sommes 
moins content de la couleur et du dessin de la seconde toile 
de M. Ch. Crauk, du portrait de Mlle T. M. — Nous préférons le 
portrait exposé par M. Ernest Bastien, d’uu modelé nature, 
d’une expression vraie et d’une excelleute couleur. Le Eau- 
ntsque à la Grenouille, du môme artiste, nous rappelle, par 
son originalité le jeune faune jouant avec des oursons, exposé 
il y a quelques années par M. Frémiel. Cette étude est large¬ 
ment peinte et d'un dessin consciéneieus. Le portrait de 
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iM, T. Denis, par M. Jules Cellier, est iVancUement tuuché, 
il est vivant de modelé et vrai de carnation. — Nous avons 
aussi remarqué deux beaux portraits de M. Boiiüegrdce, 
ainsi que le portrait de M. A. H. et celui de M. E. L., non 
moins bien peints par M. Féiîx Dupuis, — que le portrait de 
M. Gressier, maire du VI® arrondissemeDt, d’une très grande 
ressemblance, par Mlle Bonnier, — et le portrait de 
Mme veuve P., par M. Didol. 

Comme M. Protais, son confrère M. Armand Dumaresq 
aime à Iraiter le coté sentimental et philosophique de la vie 
militaire, ainsi que le prouvent les deux inléressanteb compo¬ 
sitions qu'il a exposées i La Garde du drapeau, et l’Aumônier 
du régiment. Mais U est regrettable que son dessin manque 
de finesse, et sa couleur de chaleur et de transparence. — 
Le Convive inattendu (Afrique) est un épisode assez plai¬ 
sant. Nos troupiers bivouaquent ; ils sont en train de faire 
leur cuisine, lorsque de l’autre côté du ravin apparaissent 
tout à coup un lion, attiré sans doute par l’odeur du pot- 
au-feu, aiilour duquel étaient groupés nas soldats. Les uns 
arment leurs fusils pour tirer sur l’importun; d’autres saluent 
ou font un piedaîc*nez à cette pauvre bêle , qui regarde 
avec étonuement cette pantomime h laquelle elle assiste 
cerlainement pour la première fois. 

Les sujets traités cette année par M. Compte-Calix sont 
moins heureux que ceux des dernières exposilions. Cependant 
quoique moins saisissant, moins attachant que d’ordinaire, 
son tableau intitulé : tt El Hose die a vécu... » ne manque 
pas de cliarme et de mélancolie. Nous lui préférons pourtant 
le Nid de vipères, composition pins vraie, moins chcrclié»*, 
moins prétentieuse. Toutes ces jeunes fdles sont jolies, le 
dessiu élégant et couleur coquette. — M. Charaerlat a su 
donner un sentiment recueilli et mélancolique à Marie-Louise- 
Gabrielle de Savoie, reine d’Espagne, dont les souvenirs se 
reportaient sans cesse à la cour de France où elle avait été si 
heureuse. Il y a des détajls bien faits dans cette petite toile 
d'un ton un peu noir. — L’Abandon, pcînlnre d’un sentiment 
simple et vrai, est l’oeuvre de M. Heulknt, jeune artiste que 
nous remarquons pour la preraièi e fois, mais chez lequel nous 
trouvons les germes d’un talent sérieux ; expression, dessin 
consciencieux et couleur solide, trois cpialilés que nous espé- 
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rons voir so développer üe plus eji plus à clmque < position 
de M. HeuÜant. — Encore un nom nouveau pour nous, 
M. Faller, réaliste dans la bonne aciicption du mol, expose la 
Lecture et la Prière chez les Trappistes, pendant le Carême, 
scène composée avec esprit et rendue avec vérité,C’es! 
une idée originale qui a inspiré à M, Dübonloz ce petit tableau 
intitulé ; Vive les brunes ! Vive les blondes ! Grande bataille 
avec sabres de bois. Il y a de l’esprit dans celle lutte pour les 
brunes et les blondes, dans ces groupes d’Amours s’arra¬ 
chant des mèches de cheveux pour le triomphe des brunes, 
se culbutant pour l’honneur des blondes. Il manque un groupe 
dans cette mêlée de combattants, c’est celui de ceux qui, appré¬ 
ciant et sachant goùler les charmes très dilïérents des brunes 
et des blondes, les recherchent et les aiment également. M.Du- 
bonloz pourrait faire un pendant h ce tableau, qui serait 
intitulé : Vive le Bordeaux I Vive le Bourgogne ! où des petits 
Bacebus bordelais combatteraieiit de jeunes Bacchns bourgui¬ 
gnons, tandis que de plus gourmets et mieux avisés videraient 
les llacons des deux vignobles en chantant le Bourgogne cl 
le Bordeaux, sans oublier le Champagne. 

Les deux tableaux de nature moite, de M. Biaise DesgoOe, 
sont deux merveilles d’imilation, suilout celui reproduisant 
des étoiles persanes et indiennes, une statuelte et un vase 
d’agate. Il est impossible de pousser plus loin le rendu; ni 
les Flamands, ni les Ilollandais de l’écoie ancienne ou mo¬ 
derne, n’ont atteint ce degré de pcilection, cette réussite du 
trompe-l'œil. Quant au second tableau de ce maitre, VeiTo 
gravé et Fruits, nous déclarons que le verre gravé fait illusion, 
tant il est bien réussi; mais nous trouvons qu’il n’en est pas 
de même pour les fruits, et, comme l’armée dernière, nous 
dirons que «l’extrême netteté du pinceau de M. Biaise Desgotfe 
semble mieux convenir à la repioduction des madères dures 
qu’aux fruits, lesquels paraissent être des imiUdions de l'ndls 
faits en verre; qu'ou n’y retrouve pas assez ce moelleux de la 
peau, celte tleur qui couvre les raisins à leur raatuiité, et 
que le moindre toucher enlève(l),i) En oll'el, personne n'oserait 
mordre un de ces grains de raisins, tant ils ont le poli et la 
fermeté du verre ou du marbre. — Sonsce simple tilre : Gibier, 


(1) Sai.on de 1^04, p. 3fi, 
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M. Conslciutin expose un groupe de gibier, dé poissons et 
d’accessoires disposés avec art el exécuté avec laleut. Celle 
grande t oile est Ifirgement touchée, les accessoires sont d’une 
grande vérité, le gibier et le poisson surtout sont de mains 
de maître. — M. Delattre, auquel S. A, I. Mme la Princesse 
Mathilde a acheté un tableau, expose une Tête d’Ane, étude 
franchement peinte et d'une grande vérité, puis Un Cliien do 
chasse gardant du gibier et des fruits, toile composée avec 
goût et bien peinte. 

Que dire des peintures de M. Etex? que son Esclave antique 
et son Esclave moderne, destinées à la décoration d’une salle 
de bain, sont des productions tout aussi aüVeuses que celles 
des années précédentes qui étaient également pour cette 
même salle de bain, où ceilahiement leur vue guéiira l’in¬ 
fortuné baigneur de tous désirs cirarnels. Quelle torture que 
celle de ce pauvre baigueur qui sera condamné h regarder de 
pareilles laideurs pendant la durée du bain ! Nous les plai¬ 
gnons de tout notre cœur. 

Quelle diirérence entre les tableaux de M. Etes et cens de 
quelques autres sculpteurs qui ont aussi exposé de la peinture, 
telles que les toiles de M, Le Père, qui ont été récompensées 
d’une médaille au dernier Salon ; celles de M. Prolheau, qui 
expose deux jolis petits tableaux ; Une Baigneuse, el Nymphe 
et Amour; et de M. Félon, qui a peint l’Entrée de Louis XI 
a Toulouse. 
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PEINTI'RE 


Un toast à la Vérité, par desamoureux de la laideur, — UM. Kanlio, 
Manet, Wistler, Cordier, Uauthier, Courbet, Millet. — Les pasti¬ 
cheurs.— MM. G. Moreau, Ribot, Tissot, Alma-Tadema, Lambrom. 


Si le tableau de M. Henri Pantin La Tour fait l'objet d’un 
chapitre de notre revue du Salon, ce n'est qu’à cause de son 
sujet, de la singulière idée d'avoir réuni dans un même cadre 
des peintres qui se croient seuls dans le vrai, parce qu’ils 
font laid, et d’avoir représenté ces prétendus réalistes bavant 
du petit bleu à la santé do la Vérité, qui est lA toute nue, oui 
malheureusement, toute nue, car s’il est des vérités qu’on 
doive voiler, celle-ci aurait bien dû l’être, et si l'artiste n’a 
connu que des Vérités nues aussi laides, aussi fatiguées, 
aussi peu attrayantes, pauvre jeune homme! nous le plai¬ 
gnons bien sincèrement. Parmi les réalistes qui figurent sor 















celle loile, buvant un litre en l’iioniicur d'une Vérité rousse, 
on nous a signalé M, Fantin, l’auteur de celte peinture ; il 
occHpe le centre de la toile, assis, le dos au public, et lu tôle 
tournéo vers le speclateur. Puis, M. Manet, jeune homme 
blond, vu do face, le verre à k main, et sur le premier plan. 
M.Wliistler,cstcncosturaechinois..,—En Chinois?—Pourquoi 
pas, si c’est son goût. — C’est juste, tous les goûts sont dans 
la nature; mais il y eu a de furieusement bizarres. — Cette 
composition otlVe encore les portraits de quatre à cinq réa¬ 
listes, entre autres ceux de MM. Cordicr et Gauthier, et de 
deux autres vus de dos, avec le chapeau sur la tète en pré¬ 
sence d’urtc remme nue qu’ils regardent en face, II est vrai 
que cette femme c’est la Vérité, que s’il y a de nobles, de 
grandes vérités, il doit y en nvoir de basses, et celle-ci, qui 
nous parait d'assez bas étage, n’aura sans doute pn? été jugée 
digne du respect de ces deux messieurs, qui pourtant boivent 
on son honneur. A près cela, ces deux jeunes hommes sont peu t- 
être enrhumés du cerveau, peut-être ont-ils demandé à cette 
dame nue, la Vérité rousse, et à leurs amis, la permission de 
garder lcu.'‘s chapeaux. Dans ce cas, que Dieu les bénisse ! 

En voyant les soît-disant réalistes, dont le talent, certaine¬ 
ment, pourrait être mienx employé pour leur bien-être et 
leur renommée, nous nous sommes souvent demandé quelle 
cause les poussait à faire laid, à prendre de préférence leurs 
modèles parmi les cadavres de la Morgue ou les eslropiés de 
la cour des Miracles. Nous n’avons jamais pu le comprendre, 
et nous n’avons jamais pu croire, comme tant de gens le pré¬ 
tendent, que c’était un calcul de leur paît, qin leur faisait faire 
toutes ces laides choses pour scandaliser le goût public afin 
d’attirer plus sûrement l'attention. Ce serait une bien grande 
erreur qu’une telle manœuvre. Jamais la laideur ne sera 
préférée à la beauté; on fuira toujours tout ce qui est ré¬ 
pugnant pour courir vers ce qui est agréable. 

Le premier peintre auquel on ait attribué la tactique de 
violer les lègles du goût pour fixer l’attention, c’est M. Cour¬ 
bet, le seul d’entre tous les réalistes qui ait montré, au dé¬ 
but, les qualités réelles d’un coloriste, un tempérament solide 
de peintre dont on ne retrouve nulle trace dans les ouvrages 
même de WM. G. Moreau, Millet, Ilibot, Tissot, Alma-*Ta- 
déma, et encoie moins dans ceux de MM. Whistier, Mauet cl 




aulres. Voyez poiirlantoùenesl M. Coiirbel. Aprèd avoir Lcaii- 
cOMp agité ropiuion publique, après avoir éfc prôné A l’excès, 
il est arrivé que des datteurs, incapables d’apprécier son 
talent, lai faisant prendre ses défauts pour des qualités, l’ont 
fourvoyé et l'ont amené à faire Ica choses qu'il expose depuis 
deux ans. M. Courbet a pu, à l'Exposition, juger par lub 
même, du sentiment de répulsion que le public éprouvait à la 
vue de sa peinture, et d’ailleurs la presse, qui lui a toujours 
été favorable, est unanime dans sa critique de blâme. Nous 
ne voulons pas accabler M. Courbet, dont nous avons toujours 
critiqué les défauts et loué les qualités, maïs uous voulons le 
convaincre en citant le passage suivant d’un de ses dévoués ; 

ri Quelle que soit ropiuion des contemporains sur le pu¬ 
bliciste Proudhon, tout le monde s’accorde â dire qu’il n’avait 
pas un teint de macudam, et que sa famille u’était pas pétrie 
dans un limon fangeux. M. Courbet lui a rendu un singulier 
hommage en le crottant de la tète aux pieds, lui, sa femme 
et ses enfants. Y a-tdl un symbole là-dessous? L’artiste a-t-il 
voulu dire aux vils propriétaires : Voilà l’bomme que vous 
avez traîné dans la boue? La plaisanterie serait d'un goût 
douteux. D’ailleurs, elle n’expliquerait pas la laideur et la 
difformité que M. Courbet prête à la veuve et aux enfants de 
son héros. Toute cette famille, intéressante et sympathique 
malgré les erreurs de son chef, est laide et sale dans le ta¬ 
bleau. J’ai cherché vainement sur cette grande toile les qua¬ 
lités qui perçaient jadis à travers les imperfections voulues 
d'Alcibiade Courbet. A pari les mains de M, Proudhon, qui 
sont bien dessinées, tout respire uno médiocrité morne et 
plate. Un paysage noir qui s’étale au-dessus de la triste 
famille n’est pas fait pour nous consoler. H n’y uphis rien là- 
dedaiis, rien qu’une lune dont le croissant dessiné au rebours 
scandalise un peu les astronomes (t). » 

Cet amour de la laideur a-t-il été plus favorable à 
M. Millet? Ses amis de la presse, cédant à l’opinion pu¬ 
blique, Ini ont dit des vérités telles au dernier Salon, que ce 
peintre a renoncé à exposer à Pearis, comme il le fera bientôt 
pour la province, où il ne plaît pas davantage. 

Combien de temps durera l’espèce de tiède succès que 


(U Saj/in i)k par .M. lOflrtiond Aboiil, chapilre xv. 














quelques anliqüairea el quelques amateurs s’etforcent de faire 
aux tableaux de M. Gustave Moreau ? On se fatigue bien vite 
d'entendre un artiste qui joue faux, et croire que le public 
français acceptera éternellement des erreurs pour des vérités, 
c’est se faire illusion ; d’ailleurs, l’bistoire do MM. Courbet et 
Millet devrait servir d'enseignement. En présence de la po¬ 
lémique à laquelle a donné lieu, l’année dernière, le Sphinx 
de M. G. Moreau, le public a ajourné son jugement; il a 
voulu voir ce que cet artiste â'avenir produirait en 1865. En¬ 
core un Salon comme celui-oi, et M. G. Moreau tombe 
aussi basque M, Courbet. On peut en juger au langage de la 
presse, qui, l’année passée, lui était si dévouée. 

« Jason. —^ Le jeune Homme et la Mort, par M. G. Mo¬ 
reau. — Deux toiles si compliquées, el où les attributs ont 
une telle importance qu’elles arrivent, malgré le mérite de 
l’artiste, à l’effet décoratif du papier peint et à la roideur de 
meuble de 1806 ; le principal est emprisonné dans les acces¬ 
soires; il semble aussi que ces corps semblables à de Vivoire sali 
se démonteraient pièce par pièce (1). » 

• M. Gustave Moreau, dont le Sphinx a obtenu tant de succès 
l’année dernière, expose deux tableaux peints dans le même 
esprit d’archaïsme. Comme, en définitive, le but de l’art 
n’est pas de retourner en arrière, le public se fatigue déjà de 
cette manière froide^ de cette coloration grise., qui sent la 
poussière des siècles. L’artiste semble ne pas vouloir laisser 
au temps le soin de déposer sa patine sur ses œuvres. C’est 
pousser un peu loin la prévoyance. 

s Jason et Le jeune Homme et la Mort, tels sont les sujets 
traités par M, Moreau, compositions énigmatiques que je re¬ 
nonce à décrire. L’obscurité de la pensée provient sans doute 
d’une surcharge d’accessoires qui sollicitent de toutes parts 
l’attention du spectateur sans la retenir. Le Jeune Homme et 
la Mort se comprend d’autant moins, que ce tableau, dit le 
livret, est un hommage « è la mémoire de Théodore Chas- 
seriau (2), » 

« Ouaht à M. G. Moreau, dit .M, A. de BuUemont, il se con¬ 
tente de faire des pastiches, par trop fidèles, de Montegna, IL 


(2) Momienr anirersel du 22 juin. 
(1) Moniteur des Arts du mai. 







;i’est pas permis un arliste de mettre dans une peinture 
iinssi peu du sien. C’est un décalque maladroit, un métier de 
copiste, et ce n’est pas ce travail-lit que l’on devrait encou¬ 
rager par des médailles. 

» Quel intérêt et quel but peut poursuivre un homme qui, 
voyant tout le inonde marcher en avant, so précipite, lui, au 
fond du passé ; qui, lorsque les artistes cherchent à mettre 
dans leurs œuvres la vie, la pensée, la forme, le beauté, la 
couleur, s’attache à représenter des figures de cire ayant une 
immobilité stupide comme la mort, ne daigne pas composer 
un tableau, modeler un torse ou une jambe, ni mettre un 
im peu d’air sur une toile. Sans le titro, sans les deux vers 
d’Ovide placés au-dessous, personne ne comprendrait rien à 
sou Jason. Et lorsque l’on sait cela, on cherche quelques at¬ 
tributs qui se rattacheraient aux travaux accomplis pour 
conquérir la fameuse Toison, et on ne trouve rien qu’un aigle 
blanc égorgé, des vases, des armes ou des colonnes eu orfè¬ 
vrerie, et de petits oiseaux aux couleurs éclatantes, dont la 
portée échappe (t),.. » 

Tout cela, nous l'avons dit, l’année passée, à l’occasion du 
Sphinx exposé par M. G. Moreau; il n’a pas tenu compte de 
nos conseils, et il continue il exposer de vieux pastiches. 
Voici que l’opinion publique se prononce et le condamne ; 
nous verrons l’amiéc prochaine. 

Un autre aüîste de talent, M. Ribot, se livre aussi aux pas¬ 
tiches, nous allions dire au plagiai. Si M. G. Moreau singe 
les maîtres italiens de l’école primitive, M. Ribot s’évertue à 
contrefaire un maître espagnol. Le premier, peint des emiir? 
mortes, parfois un peu en putréfaction; le second ne repro¬ 
duit que des types hideux, sales, scrofuleux, déguenillés. En 
rendant compte des deux derniers Salons, nous avoua dit ce 
que nous pensions du talent de M. Ribot, et notre regret do 
ne lui voir produire que des pastiches, qui ont attiré l’atten¬ 
tion des connaisseurs cl leur ont fuit espérer des œuvres ori¬ 
ginales capables d’établir la réputation de leur auteur. 

En retrouvant encore au Salon de 1H6.5 des pastiches de la 
peinture de Ribeira, les mômes plaques noires, blanches et 
rouges, les mômes vilains types appliqués A un tableau rcli- 


(t) Les lieausn-Arls du In mai. 









gieiix, le public et Ici critique se soûl récriés el cammencent à 
croire à l’impuissance de cet artiste. Voyez plutôt : 

« L’habileté peut devenir du talent, dît M. d’Appentigny, 
mais le (aient sans l’originalité ne constitue jam iis le génie. 
Sans Toriginalité, il n’est pas de grand maître, et elle fait 
complétenietU défaut à M. Itibot, dont l’œuvre n’est qu’un 
pastiche merveilleux de l’école espagnole (1). » 

U M. Ribol n’est pas encore un maître, comme des amis 
trop zélés le pruclamcnl, mais il le deviendra, sans aucun 
doute, s’il continue à peindre d’une façon aussi vigoureuse et 
aussi savante, sHI aegmert du style^ et surtout s'il prend dea 
types moins ajjreusemtnt migaires. Il a en lui le tempéra- 
meot d’un Espagnol, Nous voudrions voir M. Hibot déve¬ 
lopper le côté fort, puissant, expressif de son talent, mais ne 
pas trop cultiver sa tendance à mettre tous ses personnages 
à la cave. Pour peu que sa peinture pousse au noir, on n’y 
verra plus rien dans dix ans (2). « 

« H faut prendre parti pour ou contre M, Ribot, qui aban¬ 
donne les pûlissiers et les forgerons pour travailler dans les 
martyrs. M. Ribot n’a pas mal fait de viser haut, mais l’inten¬ 
tion ne sülïll pas. Si l’on décrassait ses tableaux, on trouve¬ 
rait le dessous bien vide et bien laid. Cette bouteille à l’encre 
rn’ii fait penser, malgré moi, aux faux vases antiques que les- 
Napolitains el les Grecs vous vendent à demi cachés sous un 
limon protecteur. Il n'en reste plus rien lorsqu'on les débar¬ 
bouille (3). » 

« Il est é craindre que, dans quelques années d’ici, dit 
.M. A. de Bullemont, il ne reste rien des toiles de M. Ribot 
qu’une surface noire unie. Les tableaux de Ribeira nous arri¬ 
vent noirs après deux cents ans de vicissitudes; M. llibol, 
d'un coup de piuceau, donne aux siens la vieillesse de deux 
siècles. L'œuvre de Ribeira existera encore que le pastiche ce 
sera déjà plus rien (4). » 

Les tableaux que M. Ribot a exposés à Bordeaux y inspirent 
les mômes réllexions à notre confrère du /'ro^rès, M. Piga- 


(1) Courner ortislique du 14 mai. 

(2) 3loïîîifcttr des Arls du 13 mai. 
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(4) Lt’S du 15 mai. 


un 














ncaUl qui s’expriinfi ainsi ; h M. ilibot, encore un qui a bien 
quelque talent, mais dans quelle splière va-t-il clierclier ses 
héros? Celle année cependant il nous a fait grâce de ses mar¬ 
mitons enfumés. Dans le titre do la Dînette interrompue, nous 
voyons une fort laide et fort sale fillette, héritière, quant â 
ses extrémités inférieures, de la reine lîerthe aux grands 
pieds. Je préfère ses Chanteurs h sa Tôle de jeune Fille, pas¬ 
tiche du portrait deî’iufantc Marguerite, du musée rtn Louvre, 
par Vélasquez, et encore plus son Moine, où malgré ses tons 
crayeux et ses ombres noires, je retrouve quelque chose de 
l'énergique et farouche Zurbarran (1). » 

Nous pourrions multiplier encore nos citations pour éclai¬ 
rer M. Ilibot sur l’opinion de la majorité et l’engager â se 
méfier de llatteries qui le perdraient, mais les observations 
qu’il a pu entendre lui-même en écoutant les visiteurs qui 
s’arrêtaient devant ses toiles l’auront sans doute instruit. De¬ 


mander â M. ilibot de cesser d’imiter le coloris de llîbeira, ce 
serait lui dire de renoncer A ce qui fait son succès; mais ce 
que nous lui conseillerons, s’il ne veut voir bientôt s’évanonir 
ses premiers succès, c’est de choisir ses types dans la nature 
au lieu de les emprunter aux maîtres espagnols, c’est de ne 
pas se croire forcé d’appliquer les mômes types laids, sales, 
crapuleux, à tous les personnages qu’il peints, que ce soient des 
marmitons, des pâlissiers, des chanteurs, des militaires, des 
religieux et même des saints. Ce qu’on applaudit dans les 
tableaux de M. llibut, ce n’esi pas la laideur des têtes, des 
mains et des pieds; c’est la vigueur d’exécution et de coloris. 
(Ja’il garde donc ces qualités, mais quand il peint des mar¬ 
mitons, ou des Jeunes filles, qu’il ne les fasse pas tons laids et 
sales, qu’il ne traite pas un sujet religieux comme un sujet 
vulgaire. Rien, dans la vie de saint Sébastien, n’autorisait à 
lui donner ces formes décrépites, indices d'une vie débauchée 
et misérable. Voilà ce que lui conseillent notre vieille expé¬ 
rience et l’intérêt que nous inspire son talent. 

M. Tissot a débuté à nos expositions par des pastiches de 
M. Henri Leys, peintre belge, maître pasticheur des maîtres 
du moyeu âge. Mais il a bientôt senti la nécessité de laisser 
de côté la sèche imitation des tapisseries gothiques pour se 


(1) Le /'/‘wgrJs, l'i'vue de lloi'deaux, du l-'i juin, page JCid. 












l'approciier de la vérité et de la nature. Üuüique sa couleur 
soit encore froide, dans lea deux tableaux de celte année, 
le Printemps ct la Tentative d’Enlèvemeiit, nù le blanc et le 
uoirdumineiit trop, ces peintures sont pourtant moins dures, ct 
d’une touche moins sèche, moins brutale que celles de 1801 ct 
1863. Un peu de chaleur dans l’a:r, un peu de transparence 
dans les ombres ne détruiraient pas l’originalité d’exécution, 
et ajouteraient le charme du coloris, aux qualités des œuvres 
de M, Tissot. 

Encore nn pastiche du pasticheur M. Henri Leys. L’année 
dernière, M. Alraa-Tadéraa avait au Salon un tableau d’ar¬ 
chéologie égyptienne dans lequel les détails historiques fai¬ 
saient presque tous les frais du succès de ce tableau. Cette 
année, M. Alma-Tadéma se montre encore archéologue, trop 
archéologue, dans son tableau de Frédégonde et Prétextât, 
mais le drame est bien tracé. Malheareuseiaeut, cet artiste a 
voulu, comme son maître, M. Leys, faire de la peinture go¬ 
thique, ses contours sont secs, durs, ses ombres noires, et 
les plans de la perspective n’étant pas observés, tout manque 
de relief et rien ne semble è sa place. Mais patience ! le bon 
sens lui fera abandonner les pastiches des peintres gothiques 
pour ne copier qne la nature, ce guide infaillible. 

D’original qu'il était, M. Lambron s'est fait pasticheur'des 
peintres primitifs; il a laissé les scènes de croque-morls pour 
s’adonner A. l'areliaïame ; il vît avec les trépassés, Dht-il re¬ 
tourner aux pompes funèbres dont les employés ont fait sa 
réputation, nous l’engageons à quitter le pastiche, à repren¬ 
dre son originalité, A revenir à la vie, à la reproductîou vraie 
de la nature. 

Quant A M. Whistler, les maîtres européens ne lui con¬ 
viennent pas ou ne lui suffisent plus ; il a exposé un pastiche 
de la peinture chinoise; il a copié une des figures d’un vase 
de la Chine, eu imitant exactement la finesse des tons rouges, 
verts, bleus et aaomons des porcelainiers chinois, et il a en¬ 
voyé cela au Salon, sous ce titre fantastique : la Princesse du 
pays de la porcelaine. Comme le dit an de nos confrères, 
cette peinture n’esl qu’une décoration de paravent. Mais quel 
but se propose un artiste qui produit de pareilles choses? 
Nous comprenons qu’ou s’adonne à traiter des sujets chinois, 
comme le fait avec un esprit si élevé M. Théodore Delamarrr, 
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car c’est pour nous un peuple et nue civilisation presque in* 
connus à étudier. Mais reproduire en grand une petite pein- 
-ture de porcelaine, sans modelé, sans expression, sans mou- 
vemeut!... vraiment, si le livret ne nous avait appris que 
M. Whistier était américain, et qu’il habitait l’Angleterre, 
nous l’aurions deviné à cette excentricité d’outre-Manche. 

Enfin, si, comme le dit la Presse théâtrale^ M. Manet a voulu 
attirer l'attention par une excentricité, il y a réussi au-delà, 
probablement de ses désirs, car jamais peinture n’a excité 
tant de rires, de moqueries, de huées que son Olympia, Le 
dimanche, surtout, la foule était si grande, qu’on ne pou¬ 
vait en approcher, ni môme circuler dans la salle M.; tout le 
monde s'étonnait que le jury eût admis les deux toiles de 
M. Manet. Mon Dieu ! le jury s’est dit ceci : si nous les refu¬ 
sons, l’auteur criera à l’injustice, comme il l’a fuit pour son ta¬ 
bleau où une femme se promenait toute nue dans la cam¬ 
pagne, avec deux messieurs en habit noir et gants blancs. 
En admettant au Salon l’Olympia de M. Manef, il ne pourra 
se plaindre de nous, ce sera le public qui se plaindra de lui ; 
il sera jugé, bien jugé, et nous en serons débarrassé. 

Et voilà pourquoi Olympia est si bien placée... 

« Que c'est comme un bouquet de fieurs. » 
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CEINTURE 


MM. Laugée, Scbopin, GérOme, l'errault, llousez, Legrip, Henuer, 
GiacomoUi, Sellier, Feyen-l'erria, TiJiier,Girard, Saintin, Jacquet, 
Merle, Rarrias, IVrignon, Vidal, Molzinaclier, Jalabert, Kaulbacb, 
Valadon, Pluchard, Mme f-emée, MU. Dauzats, Frère, Moormaus, 
Stroûbant, Von Moer, Lefebvre, Volton. 


Les sujets religieux et mythologiques occupent encore et 
occuperont toujours une large place dans nos Expositions des 
Beaux-Atts. Le tableau de M. Laugée, Sainte Élisabeth de 
France, steur de saint Louis, lavant les pieds des pauvres de 
l’.Abbaye de Longchamp, dont elle était fondatrice, a obtenu 
un succès mérité. D’une couleur charmante, composée sim- 
plement et avec goût, bien étudiée et bien rendue dans toutes 
ses parties, cette peinture a produit un eil'el saisissant sur les 
nombreux visiteurs du Salon de 1863, — Le Christ expirant, 
de M. Schopin, ne lui a pas attiré les épithètes désagréables 
que lui ont lancées les Ingristes à propus des tableaux exposés 
l’an dernier. Probablement parce qno cette année sa toile 
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u’ctait pas dans le grand salou carré ou salie officielle, car 
sa couleur est tout aussi brillante, tout aussi chatoyante, et 
les partisans du gris et du terne ont dû en être tout aussi 
choqués aujourd’hui qu’à la précédente Exposition. Serait-ce 
que la couleur de demi-deuil aurait fait son temps et que les 
coloristes auraient enfin repris le rang qu’ils ont si longtemps 
occupé dans rinstoire de l’art. Tant mieux I nona n’aimons 
pas plus ce qui est faux que ce qui est triste, et nous nous 
réjouirons de retrouver dans les peintures ces tons si riches, 
si chauds, si frais, si variés, si délicieux que la nature étale 
,à nos yeux. 

Si M. Gérôme n'a pas réussi dans toutes les parties de son 
tableau représentant la Réception des ambassadeurs Siamois 
par l’Empereur, au palais de Fontainebleau, il a en revanche 
fait une œuvre irréprochable dans la Prière, délicieuse pein¬ 
ture, composition pittoresque, effet des plus poétiques. Heu¬ 
reux celui qui possédera ce petit bijou. 

M. Perrault prend place parmi nos coloristes. Déjà l’année 
passée nous l’avions remarqué, et son tableau actuel se dis¬ 
tingue par la richesse et l'harmonie de la couleur, par la 
sagesse de la composition, qui a pour sujet : Le Départ (tu 
quitteras ton père et ta mère pour suivre tou époux). — 
L’effet de lumière de M. G. Ho usez est un pen exagéré dans 
sa Conversion de Saint Paul, c’est plutôt la lumière d'une 
lampe que celle de la foudre et du jour. Du reste, c’est une 
bonne peinture. — L’effet e^t plus vrai dans la toile de 
M. Legrip : le Christ mort. Le torse du Christ est bien modelé, 
la douleur des saintes femmes est bien exprimée, et l’état ora¬ 
geux du ciel est bien en harmonie avec cette scène drama¬ 
tique. — La Chaste Suzanne, de M. Uenner, que nous avons 
vue à l’Ecole des Beaux-Arts parmi les envois de Rome, est 
plutôt une figure d’étude qu’uu tableau. Ce qui n’empêche 
pas que cette femme, vue de dos, soit bien dessinée, grasse¬ 
ment racdeléc. Si cette montre peu d’imagination, elle 
prouve certainement du talent. 

Mais une des toiles les plus vigoureusement peintes, les 
plus largement modelées est celle de M. Gîaeomotti ayant pour 
titre l'Enlèvement d’Amymoné, et surtout le portrait de Mme 
R. L. qui rivalise de perfection avec ceux exposés par MM. 
Cabanel et lioiiguereau. — La Mort de Léandre, par M. Sel- 














lier, est une composition d’an eilei très-poétique. Ce corps 
inauimé jeté par la mer parmi les herbes marines et que la 
loiîB éclaire doucement à travers les vapeurs qui s’élèvent, ce 
corps aux formes élégantes est une des bonnes études qu’ait 
produites le pinceau de l’auteur du Lévite d’Ephraïm.— L’Elé¬ 
gie deM. Feyen-Perrin et aussi une composition pleine de mé¬ 
lancolie et de poésie, d’mi style et d’uae couleur en har¬ 
monie avec le sujet. — Le sujet traité par M. Paul Tillier, le 
Génie enchaîné par ta Misère, est à la fois dramatique et 
poétique. La pensée est bien rendue : le Génie se débat aux 
pieds de l’impitoyable Misère qui ricane des etforts qu’il 
fait pour briser aa chaîne. Les nus sont bien étudiés, les bras, 
les jambes et le torse du Génie sont largement peints, la tête 
est très-expressive. Peut-être la tête de [a Misère est-elle 
un peu petite rel'ilivement au corps.—Sous ce titre : Sommeil 
de Vénus, M. Firmin Girard expose une excellente étude de 
femme. Mais c’est surtout sou tableau, représentant la Mort 
de la princesse de Lamballe, qui a obtenu le plus de succès, 
et ce succès est mérité par la manière dont celle aâ'reuse 
scène de septembre 1792 est retracée. 

M. Saintin avait au dernier Salon un tableau que nous 
avons remarqué, la Femme d'un Colon enlevée par les Indiens 
Peaux-Rouges, pendant l’automne de 1863, Celte année il 
expose un pendant à celte composition ; La Piste de guerre, 
scène de la vie indienne, tribu des Peaux-Uouges. Il faut que 
cet artiste ait habité l’Amérique du Nord pour rendre d’une 
manière si vraie cette végétation sauvage et puissante, pour 
connaître les habitudes et les types de ces féroces peuplades. 
Une autre toile de M. Saintin, qu’il intitule : Vittoriii, a été 
achetée par S. A. 1. Madame lu princesse Mathilde. C’est une 
excellente élude de jeune ülle au teint basané, d’un modelé 
nature et fin, et d’une couleur solide. — Son Altesse Impé¬ 
riale a aussi acheté une jolie toile A M. Jacquet, la Modestie, 
peinture d’un tout autre caractère que celle de M. Saintin.— 
Quel air de bonheur et d'amour maternel règne sur les traits de 
cette jeune et jolie femme qui allaite soc eefaut I Comme ce 
bol enfant sourît bien à sa mère I Voilà un tableau qui a été 
goûté par beaucoup de monde, y compris les artistes qui ont 
rendu justice à la vérité du modelé et à la fraîcheur du colo¬ 
ris (le M. Merle, Cette charmante couleur on la retrouve dans 








les Poi'iiaiis lies Üls de M. le duc du Morny, exposés par le 
même arliste. 

Eu fait de portrait M. Barrias en a iiu d’un très joli carac¬ 
tère, celui de sa femme. — Le Porlrait de Mme la comtesse 
d'A., et le Portrait de Mme la vicomtesse de P., par M, Péri- 
gnon, sont peints avec le charme qui caractérise le talent de 
ce portraitiste. —- Le portrait que M. Vidal h fait de sa femme 
est d’une grande finesse de ton ut de dessin. — Le proflt ex¬ 
posé par M, Melzmacher est très joli, très distingué. — 
M. Jatabert compte aussi deux beaux portraits, celui de Mme 
P. B., d’un coloris vigoureux, et celui de Mlle B. G., joli et 
frais de tons. — Le Portrait de M, de R., lieutenant-colonel 
dans l’armée d’Autriche, peint par M. llodakowski, rappelle 
par la vérité du modelé, la puissance et l'harmonie du colo¬ 
ris, un beau portrait avec fourrure, que son maître M. L. Co- 
gniet a exposé dans le temps. — A propos des deux portraits 
exposés par M. Friedrich Kaulbach, M. Edmond About s’ex¬ 
prime ainsi : « M. Kaulbach a du talent dans son pays ; il 
vient s’exposer à Paris : ne le punissons pas de son impru- 
dence(l). » Notre confrère est un peu dur dans ce jugement ; 
peut-être croit-il avoir là des peintures de Kaulbach de Municli. 
Dans tous les cas ces portraits ne sont pas dépourvus de qua¬ 
lités et l’auteur mérite des encouragements. — Citons encore 
le Portrait de^ M. Bonnet, architecte, largement peint par 
M. Valadon, le Portrait de M. le vicomte A- de B., très res¬ 
semblant, par M. Pluchai’t, et le Portrait de M. l'abbé R., 
plein de physionomie et bien peint par Mme Lemée. 

La Porte Saint-Marlin et le Boulevard Saint-Denîs, par 
M. Dauzats, donnent bien une idée du mouvement incessant 
de la circulation sur ce point de Paris. Vouloir représenter ce 
boulevard sans cette activité qui fait sa physionomie, c’eût 
été le rendre méconnaissable ; tenter de peindre un pareil 
va-et-vient, c’était risquer de tomber dans ia coufusion. 
M. Dauzats s’eu est tiré avec talent. — M. Théodore Frère, 
un talent aimé du public, une réputation méritée et solide¬ 
ment établie, a été l’objet d’attaques passionnées de la part 
d’un de nos confrères (d) qui eût mieux fait de rester couché 

(t) Salon as i869, cbapiire MM. tout le monde. 

(2) M. Edmond About, Salon de iSBîî, chap. vi et chap. MM. tout le 
monde. 










sur l’herbe de sa vallée d'Alsace que de venir se faire i’éclio 
de basses jalousies, et se prononcer ou maître sur des choses 
auxquelles il déclare ne rien comiallro. Ces personnalités, ré¬ 
pétées coup sur coup, sont doublement laalaclroites en ce 
qu’elles laissent voir nn sentiment malveillant pour M. Frère, 
et pour ses deux tableaux qui sont vraiment remarquables. 
L’IIe de Pbiloé (Nubie) est une petite toile très-originale, 
d’un coloi!spu:ssanl(l),et]e Café de Galala, à Constanfinople, 
toile d'une plus grande diineusion, nous donne bien une idée 
des moîurs de l’Orient, du pittoresque intérieur de ces éta¬ 
blissements, et, au rayon de lumière qui y pénètre, on sent la 
chaleur atmosphérique de ce climat. C’est une des œuvres les 
mieux réussies de ce maître. — La Galerie d’Apollon, au 
musée du Louvre, par M. Moormans, est d’une exactitude, 
d’un eflet on ne peut plus vrais. ■—• L'Intérieur d’une Maison 
slave, en Gallicie, par M. Stroobant, est d’un cîl’et de lumière 
charmant. — 11 en est de même de l’Intérieur de l’Eglise 
Sainte-Marie de Belem (Portugal), par M. Van Moer, qui a 
bien rendu les rellets du soleil sur les dalles. — Dans son 
Pèlerinage au Sacro*Speco, couvent de San-Benedetto, près 
Subiaco (Etals-Romains), M. Jules Lefebvre rappelle, par 
l’effet de perspective et la solidité du coloris, les meilleurs 
tableaux de Granet. .— Enfin , l’Intérieur de Cuisine, par 
M. Vallon, est une grande loiJu largement peinte, digne des 
vieux maîtres hollandais. Il y a un chaudron on cuivre qui 
fait illusion. 


(i) Ce tableau a été acheté par S. A. princesse Mathilde, 
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PEINTIRE 


MM, Meissonier pèra, ileiasonier ûls, Fiche), Toulmouche, Plassan, 
Duverger, Bnlloin, Caraud, rorteviny Ziem, îsabey, Tanneur, 
VeyrafrSîat, Le Püillftvin, Penguillj-L’naridon, Schenek, dTIaussy, 
Mélin, Philippe Ilous^eau, Beichère, Brésil Cuillaumet, Fromen¬ 
tin, Ilarpignies, Lanoiio, Lajnto^ Sebron, Emile Breton, Bandit, 
Labor* 


Les tableaux deM. Meissonier n'ont pas fait grand bruit cette 
année, les Yisîteurs ne s’y arrêtaient pas en foule comme aux 
autres Expositious. Pourquoi cela? les deux petites toîies de 
M* Meissonier ne sont pas inférieures à celles qu*il a exposées 

J 

précédemment. Ce changement vient du caprice de certains 
amateurs qui ont plus de prétention que de véritables con¬ 
naissances, que l'on écoute pourtant comme des oracles, et 
qui, par leur fortune, leur position dans la presse ou leurs 
relations de sociétés, font les réputations aux Expositions. 
Toujours à la recherche d'un sujet d'article ou de conver- 













Siltiüii, il leur faut du nouveauj c’csl-à-clire de l’excentri- 
cilë, et si après avoir parcouru les salles du Palais des 
Champs-Elysées, ils n’y ont pas rencontré quelque toile extra- 
vag’.inle, ils s’écrient qu’il n’y a rien là de remarquable, que 
(ouïes les peiiitmes se resseinblent. Absolument comme 
M. Kdmoful About qui prétend que tontes les cxpositious do 
sculpture sont tellement les mômes que « l’on pourrait croire 
que rien n’a bougé depuis douze mnis(l).» (leci nous rappelle 
te jugement d’un illettré qnl no trouvait aucune différence 
enlre les tragédies de Corneille et celles de Racine, voir même 
celles de Voltaire, L’ignorance dans la pratique des arts con¬ 
duit à de pareils jugcnienls, et c’esl faire preuve d’absence 
complète de connaissances que de prétendre que « toutes les 
peintures du Salon de 18üo semblent sorties du même pin¬ 
ceau. i> Car, à aijciinG époque, les manières de f.iire n’ont été 
plus variées, plus indépendantes. 

Ce sont ces amateurs, ces blasés de nos belles et bonnes 
peintures, ces chercheurs d’une peinture nouvelle, d'une pein¬ 
ture comme il n’en n’exislc pas, comme il n'en a jamais 
t'xistce ; ce sont ces amateurs qui après s’être enthousiasmés 
et avoir fait la réputation un peu liilée d’un artiste, le délais¬ 
sent bientôt pour un nouveau venu, toujours l’espoir, l’ave¬ 
nir de ccîlc peinture inconnue, originale. L’année passée, 
c’était M. G. Moreau qui était l’objet de leur engouement, cette 
fois c’est M. Uibot; l’iin prochain ce sera peut-être M.Whistler, 
l’auteur do la « Princesse du pays de la porcelaine, u ou 
M. Manet, puisque ce qui attire ces Messieurs ce ne sont ni 
les beautés ni tes qualités artistiques, mais les défauts, les 
biz.irreries et les exiravagances. 

M, Meissonier u’a plus besoin, heureusement, qii’on fasse 
sa réputation ; elle est européenne, et si ces girouettes, qui 
font comme on dit In pluie et le beau temps à nos Expositions, 
sont tournées vers des peintures d’nu tout autre genre, les 
œuvres de M. Meissonier ont toujours la même faveur auprès 
des ai listes et des hommes de goût. Ses deux petits tableaux 
sont d’une couleur charmante, surtout le portrait de son fils, 
d’un eüVît de lumière qui rappelle le Rembrantdo M. Gérôme. 
Ce lils, M. Charles Meissonier, représenté dans ce tableau 


(1) Sak N Di; tSU3, cliapilra j. (scul[>!ure). 
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gravant A l'eau forte, débute celte année par une laiie st:r !ii- 
quelle, à son tour, il a peint, son père dans son atelier travail¬ 
lant à celte fameuse charge de cuirassiers que nous espérions 
voir au Salon actuel. Cette première page de M. Mcissonier 
fils, promet un peintre qui pourra faire autre chose que de 
la peinture de genre ; sa touche est large et ferme. 

Les toiles rie M. Fîchel ne sont guère pins grandes que 
celles de M. Meissouier père; elles sont d'une couleur plus 
sévère, d’un dessin plus ferme, qnaiilés qui conviennent 
mieux aux sujets historiques auxquels .M. Fichel s’adonne-de 
préférence depuis quelque temps. Le plusimpoilant des deux 
tableaux : l’Empereur Napoléon P' combinant des manamvres 
dans son cabinet à Compïègne, a été achclé par S. I. 
Mme la princesse Malliîlde. I^'elict de celte composition est 
imposant; la sévérité du coloris est bien en harmonie avec 
le calme qui règne dans le cabinol de travail où le grand ca¬ 
pitaine médite en silence les plans d’une nouvelle campagne 
et de nouvelles victoires, tandis qu’un peu plus loin son se¬ 
crétaire est absorbé par l’expédition de nombreusesdépêclies. 
Tout dans cette toile est renilu avec un soin et un talent qui ne 
laissent ricu à désirer. Le second tableau, de plus petite di¬ 
mension, représente Le général Bonaparte rendant A Eugène 
Ceaubarnais l’épée de son père. Cette scène est bien com¬ 
prise; nous sommes sous la République, et la pi<^co qui sert 
de bureau au général Bonaparte se sent de la situation, sou 
état délabré a quelque eboso d’un pittoresque historique, 
qui rappelle cette époque d’agitation et d’installation provi¬ 
soire. M. Fichel a évité les fautes dans lesquelles sont tombés 
ses confrères qui, en traitant ce sujet, ont représenté Eugèno 
trop enfant, les manches de chemise retroussées, cl ayant 
des allures trop communes, 'rouf appreniî menuisier qu’il 
était pour le moment, Eugène ne cessait pas pour cela d’être 
le fils d'une femme des plus disüngnécs, et M, Fichel a fait 
preuve de tact en représentant le fils de Mme de Reauhar- 
nais simplement mais convenablement vêlu pour se pré¬ 
senter au général Bonaparte, auquel il allait réclamer l’épéb 
du général de Bcaubarnais, son père. 

Depuis l’immense succès qu'ont obtenu les tableaux de 
M. Meissonier père, il s'est formé iout une série de peintres 
de genre qui produisent dans ces petites dimensions de déli- 
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cieuses peiiitur(3s que dan» une centaine d'uniiëes on préfé¬ 
rera aux Flamands et aux Hollandais. Quoi de plus lin, de plus 
joli, de plus spirituel que le Fruit défendu, de Toulmouche? 
Comme ces jeunes curieuses s’en donnent dans la biblio¬ 
thèque du bon papa absent! l'une, en sentinelle, écoute à la 
porte entr'ouverte, tandis que celles-ci tirent les livres des 
rayons et que celles-là les parcourent furtivement. Rien n'est 
forcé dans les mouvements, rien n'est exagéré dan» les ex¬ 
pressions; tout est vrai et de bon goût dans cette composition. 

Quelle délicatesse de pinceau ! quel fini dans l’exécution 
des deux tableaux de M, Plassan, la Demande en Mariage, et 
et le Départ pour le liaptôme! Cette dernière scène est surtout 
pleine d’attrait : toutes les têtes sont jolies; celles de raccoti- 
chéc et de la nourrice sont vraiment belles. — Le tableau du 
Laboureur et ses Enfants, de M. Duverger, est une composition 
qui touche profondément. Le laboureur, en sentant la vie lui 
échapper, a réuui scs enfants autour de sou lit, et, tendant la 
main à sou 111$ aîné, il le conjure do rentrer dans le devoir. 
Celui-ci, ia tête baissée, accablé sous le reproche, lutto inté¬ 
rieurement contre ses mauvais peuebauts, qu'il cherche à 
dominer pour promettre le retour au bien. Mais sa femme, 
qui allaite sou dernier enfant, semble douter d'un change¬ 
ment possible dans la mauvaise conduite de son mari, — 
MM. Drlllüin et Caraud ont égalemcut des petites toiles trai¬ 
tées avec alitant d'espril que de talent. Entin, dans un tout 
petit cadre, M. Porte vin nous montre le Dîvouac de l'armée 
uutriclûennc la veille de la bataille de Soiférino. La manière 
de peiudrc do ce jeune artiste lui est propre ; sa couleur a de 
l’édat, de la fraîcheur; les conloiirs des ligures sont fermes, 
mais le modelé est généralement un peu sec. Du reste, les 
groupes sont disposés avec intelligence et dans des situations 
vraies. Si, au lieu d’avoir peint le camp aulricliien dont il a, 
pris remplacement d’après nature, à Solférino, M. Porto- 
vin avait représenté ou un épisode, ou l’ensemble de la ba¬ 
taille, il aurait intéressé beaucoup plus et obtenu un plus 
grand succès. U a trop oublié que le choix du sujet contribue 
à attirer ratleulion publique. 

Les marines sont peu nombreuses, M, Zîcm ne sort pas des 
eaux de Venise, dont il aime les retlels aux tons si vigoureux 
et si dialoyants. Aussi, la critique ne peut, tout en Inunntsoii 
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talent, que lui conseiller de changer de riigirae, de quitter tes 
eaux de Venise } son tempérament d’artiste no pourra qu’y 
gagner. — M. Isabey court un peu sur toutes les mers; c’est 
un vrai peintre de marine. Sa grande toile du Naufrage du 
trois mâts/’Æ’mïVy nous montre une mer vraiment furieuse, 
dont les vagues puissantes roulent Je pauvre navire comme 
si ce n’était qu’une coquille de noix. Ce drame affreux est 
parfaitement rendu. Les vagues n’ont pas cette transparence 
de convention que beaucoup de peintres donnent inditférem- 
ment à la mer, qu’elle soit calme ou qu’elle soit houleuse. On 
voit que M. Isabey connaît les mers, qu’il sait distinguer les 
tons de la Méditerranée de ceux de l’Océan, la limpidité d'une 
eau calme des vagues d’une mer furieuse qui agite et entraîne 
tout dans ses convulsions. — La Marée montaute, de M. Tan¬ 
neur, est également une peinture exacle de la mer, telle que 
nous la voyons sur les côtes de la Normandie, et le ton lo¬ 
cal de cette marine fait contraste avec celui non-moins vrai, 
mais plus brillant, de la Vue des Côtes de la Méditerranée, 
du même artiste. ■— M, Veyrassat expose cette année une 
Marée basse à Grandcamp (Calvados), qui est très-heureuse¬ 
ment réussie, malgré quelques duretés. —* Avec M. Le Poit- 
tevin, nous sommes encore sur les côtes de Normandie, mais 
dans sa partie la plus agréable, les Bains de mer de la plage 
d’Eirctat. Composé avec esprit, avec goût, d'une couleur 
charmante, ce tableau est l’un des plus remarquables de ce 
peintre, qui a tant produit, et qui a su conserver les sympa¬ 
thies des artistes et du public. 

Un peintre, dont nous avons signalé le talent original au 
dernier Salon, M. Fenguilly-L’Haridon, expose une petite 
toile intitulée la Plage, plage de Bretagne ou de Normandie, 
si nous en jugeons par la couleur locale et les types des per¬ 
sonnages. Cet artiste dessine et peint avec une naïveté mâle, 
si lions pouvons nous exprimer ainsi ; ce n’est pas la naïveté 
de i’irapuisSiince, c’est l’amour de la vérité. Bien de plus 
simple et de plus vrai de mouvement que ces personnages sc 
promenant sur celle plage déserte. La jeune femme du pre¬ 
mier plan est julie et expressive ; le petit page qui la précède 
en conduisant deux chiens en laisse est d’un dessin charmant. 
Ce tableau a été acheté par S. A, L madame la princesse 
Matliilde. 

















Avanl M. Ufascassat, les animaux élaient assez mal Irai- 
t^s... en peintiiiedn moins, Mais les succès de ccl artiste 
ont donné naissance à une série d’animaliers, comme on dit 
maintenant, qui ont donné à ce genre un éclat cl un intérêt 
inconnus jiisqn’icî. Depuis longtemps M. Brascassat s’est re¬ 
tiré de nos ICxpci-silions ; la mort vient de nous enlever sou 
émule, M. Ti-oyon, et Mlle Rosa Bonheur n’a plus exposé de¬ 
puis au moins dix uns; mais le décret impérial qui vient de 
lui accorder la croix de la î.égion d’hoiineur va nous la ra¬ 
mener sans doute, car noblesse oblige. Son frère, M. A. non- 
heur, qui rivalise dotaient avec elle, n’a aussi rien envoyé Ace 
Salon. Celle famille d’artistes u’y est représentée que par 
M. Isidore Bonheur, auquel le jury a accordé une médaille 
pour des taureaux que nous retrouverons à la sculpture, 
et par Mme Beyrol, née Jollielte Bonheur, qui expose deux 
jolis tableaux ; Poules et chèvre?. 

Parmi les peintres d’animaux nous trouvonsM. Schenck, dont 
le talent se rapproche de celui deM, Auguste Uonlieur, et 
M. d’Haussy, qui rappelle à la fois les manières de 'froyon et 
de Brascassal ; le premier ne peint guère que les moutons, 
tandis que le second traite avec talent tous les animaux. Dans 
sou tubieau le Réveil, M, Schenck nous montre un tioupcau 
lie moutons qui s’éveillent aux premiers rayons de l’aurore, et 
dans la seconde toile, des moulons au râtelier, dont on ne 
voit que les tôles, mais tontes ces têtes, qui font face au spec¬ 
tateur, sont d’uii effet saisissant tant il y a de vie et d’ex¬ 
pression. l.a laine,celle des agneaux sui lout, est d’une vérité 
a faire illusion. — M, d’Haussy semble vouloir nous initier 
aux travaux de l’agrîcuUure en cotisacianl chaque année un 
de ses tableaux à quelque épisode de la vie agricole. En 1803 
il exposailles Tondeurs de moutons, en 186i,la Vendange, cl 
aujourd'hui il nous montre comment un berger visite un trou¬ 
peau de mouton pour le Pansement du pîétin, toutes études 
qui devraient orner les salles des écoles agricoles de l’Etat. 
M. d’Iluussv excelle à vaincre les ililUcultés du raccourci ; pc', 
Bestiaux en marche, vas de lace, eu sont une nouvelle preuve. 
L’cfTet de brouilkird du malin est bien rendu, et le coloris de 
ce iLibloan est d’une fraîcheur en ne pcnl plus suave, — 
M. Melin a surloul étudié les peintures de Desportes et d'O- 
dry, iu\]W\ qm/ rultesto st toucîic f^imple et large dans lo?? 





deux toiles exposées : Terriers couplés, et Chiens angiuis cou¬ 
plés. — Le genre de peinture de M, Philippe llousseau eslavissi 
lepauneau décoratif qu’il traite largement et avec icrmîment 
d’espril, comme dans son tableau de celte année intitulé : 
Chacun pour soi. 

L’Asie et l'Afrique attirent toujours ceux de nos peintres 
que charment l’éclat de la lumière et l’aspect imposant des 
grandes lignes du paysage. L’un des plus intelligents inter¬ 
prètes de cette nature dont l’atmosphère semble être en feu, 
M. Berchôre a envoyé deux vues de l’Egypte ; Sakhldi, sur 
les bords du Nil, et l'Ancienne piscine de llharnsès, à Ttièbes, 
d’une couleur tellement chaude et harmonieuse qu’elle dou- 
nerait envie de faire le voyage pour rêver sous ce ciel poé¬ 
tique, — Le coloris de M. Brest est aussi très-chaud, mais 
nous lui répéterons ce que nous lui avons dit les années pré¬ 
cédentes : son pinceau manque encore de fermeté et son des¬ 
sin de modelé dans ses deux tableaux de cette Exposition : 
le Débarcadère d’Eyoud, dans la Corne-d’Or, à Constanti¬ 
nople, et la Cérémonie du baise-main, à Constantinople, sous 
le sultan Mahmoud. — Le pinceau de M, Guillauinet est plus 
ferme et sa couleur a tout autant d’éclat et de charme dans 
son Marché arabe de la plaine de Tociio, et surtout dans la 
toile très-intelligemment composée» un Soir dans le Sahara, 
au sud de Bouçada, Mais le peintre qui rend bien les effets 
de nuit du ciel de l’Algérie, c’est M. Fromentin. Dans ses 
Voleurs de nuit (Sahara algérien), tout est visible même dans 
les parties cù l’ombre est le plus prononcée. Fuis les figures 
sont bien dessinées ; le cheval blanc est très-bien peint. Nous 
préférons ce tableau à la Chasse au héron‘(Algérie) exposée 
par le même artiste. — Bien que le coloris de M. Harpîgnîcs 
ait gagné depuis son séjour à Rome, on sent pourtant qu'il 
n’a pu oublier entièrement les tons gris du ciel brnmeux de 
la Flandre, Il est si difficile d’effacer de son cœur et de son 
esprit le souvenir si cher du pays natal ! aussi, ne retrouvons- 
nous pas dans saVue de Rome, prise du Mont-Palatin, ces tons 
chaleureux qu’ctalent à nos yeux les antres vues de Rome 
exposées par MM. Anastasi et BenouvilSe, A part cette obser¬ 
vation, nous n’avous que des louanges à donner an talent 
consciencieux avec lequel M. Harpignies rend la naliire qu’il 
éltidie jusqu'en ses moindres détails. 









Nos paysagistes, sans passer les Alpes, trouvent en France 
les siies les plus imposants sous un ciel brûlant. Témoins les 
deux peintures de M. Lanoue : le Pont du Gard, pris en 
amont du Gardon, le Gardon et le Château do Saint-Privas. 
Ces vieux monuments historiques, d'un aspect si imposant, si 
sévère, dorés par le soleil, se détachent sur Pazur du beau 
ciel de la Provence. A la vigueur du coloris, M. Lanoue joint 
une légèreté, une finesse dans l’exéculion des détails qui 
donnent un charme infini à ses œuvres. “ Un autre coloriste, 
M. l.aplto, est non-moins brillant, non-moins harmonieux 
dans sa Vue de la Ville d’Ajaccio au soleil couchant, 
mais son pinceau n’a pas la fermeté de celui de M. Lanoue, — 
Le soleil des Pyrénées n’est pas moins brûlant que celui de 
la Provence, ù en juger d’après la chaleur de coloris du ta¬ 
bleau de M. Sehroti, vue générale de Biarritz, prise de la 
yi7/a de S, M. l’Impératrice. Il parait qne le talent de M. Se- 
bron se prête avec bonheur à plus d’un genre de peinture ; 
l’an dernier, il se faisait remarquer par un Intérieur de la 
Chartreuse de Burgos, digne deDauzats, puis par un charmant 
portrait au pastel, et celte année il se montre e-xcellent pay¬ 
sagiste. On ne saurait être plus heureusement doué. ™ Les 
deux tableaux de M. Emile Breton, Soir d’été, et Crépuscule, 
ne manquent pas do poésie, mats ils se ressentent trop du 
sentiment et des effets qui inspirent les compositions de son 
frère, M. Jules Breton. Cette disposition aux mêmes pen¬ 
chants peut être uaturel’e entre deux frères et n’enlève rien 
au talent d’exécution, mais cela jette une cerlaine monotonie 
qui peut nuire au succès des œuvres de M. Emile Breton, et 
c’est dans son intérêt que nous t’engageons à chercher une 
autre expression de la nature. — La manière de M. Baudit a 
beaucoup d’analogie avec celle de M. Emile Breton; il aime 
les effets de nuit (qu’il réussit bien, du reste), ainsi que les 
ouragans, les orages. Sou Souvenir de Dieppe, effet de lune, 
est tout à fait dans sa manière, mais il en sort dans son ta¬ 
bleau, une Chaussée d’étang dans le Berry, qui, malgré une 
certaine mollesse de pinceau, atteste un talent incontestable. 
Citons enfin deux paysages au feuillage légèrement touché, 
aux tons chauds, exposés par M. Labor : Soleil couchant sur 
•'’viôre de l’Orb, en amont de Béziers, et Le Gué de Saiiit- 

près Murvîel (Hérault.) 
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MM, Charles Giraud, Vautier, Lasch, fiouvin^ Sclileshîger, 

ïlilkuiaclier, Persirii Heitbuth, Annaiid heleux, Clèrc, Aclûllô Zü, 
Antoine GiLert, LcbeJ, Juçliri Ouvjii^, ^Vyld, Itey de Sarlal, Otto 
\Yeber, Von Tlioren^ lléreau, Panpiety l.ambert, Vert SUrken^ 
borgh, Slorlenbeker, Lanibinel, Berrdor, ückeU Teiiilurier, 
Mercier. 


La facilité des communicalions oui tellement unifie le 
costume et modifié les mœurs en France, qu'il n’y u guère 
que deux provinces où ces changements n'aieiit pas eu lieu : 
PAlsacc et la Bretagne* Nos peintres de genre, toujours à lu 
recherche du pittoresque, sont, par cette raison, partagés eu 
deux camps ; les uns, partisans des longues redingotes et des 
gilets rouges aux mille boutons, exploitent les bords du !lhin, 
les autres, préférant les vestes courtes et les longs cheveux, 
parcourent fancienne Bretagne et nous font connaîire ces 
contrées où la civiiisalioa semble en ariièrc de plus ihui 





Lu tubluau de M. Chartes Giraud, un Cabaret en Bretagne, 
est une des peintures les plus -fidèles de ce curieux pays. En 
regardant cette toile, on se croit en plein cabaret breton, on 
entend Jes conversations qui s’échaulfenl à mesure que les 
pôts de cidres sont absorbés par les buveurs. Les groupes 
sont disposés si naturellement, les types sont si vrais, si va¬ 
riés qu’on sent que dans ce tableau tout a été fait d’après 
nature. M. Charles Giraud nous prouve une lois de plus qu’on 
est réaliste quand on est vrai, et qu'on peut être vrai sans 
faire laîJ. Les paysans bretons qu’il a peints d’après nature, 
ne sont pas des Apollon, mais aucun n'est repoussant comme 
les paysans de M. Millet, plusieurs ont des traits pleins de 
caractère, et la jeune femme qui tire du cidre an tonneau est 
vraimeut belle. VoÜà comment nous aimons voir interpréter 
la nature. — La peinture de HL Vautier est également cons¬ 
ciencieusement étudiée, et la scène de son tableau. Courtier 
et paysans dans le Wurtemberg, est rendue avec esprit. Les 
expressions de ces quatre personnages sont saisissantes de 
vérilé et sulliraieut pour expliquer ce petit drame intime. — 
Dans l’Embarras d’un médecin de village (Westphulie), par 
M. Lasch, il n’y a ni la finesse d’observation ni la perfection 
d’exécution que nous avons signalées dans les ouvrages de 
.MM. Charles Giraud cl Vautier. Mais les figures, celle du mé¬ 
decin entre antres, sont peintes avec talqjit. — M. Luminais 
a plus do poésie, plus de sontîmenl dans scs deux composi¬ 
tions. Quelle profonde tristesse dans cette toile représentant 
une pauvre femme de matelot et ses enfants allant, après la 
tempête, chercher sur la grève le corps du chef de la famille ! 
et quelle douce rêverie sur les traits de celte jeune fille et de 
ce jeune paysan dans le tableau intitulé: Par dessus la Haie I 
c'est bien là l’air gauche et embarrassé du début d’un premier 
amour. 

Autant nous comprenons et nous aimons la peinture de 
M. Bouvin, autant nous nous expliquons peu rengouement 
qu’excite celle de M. Ribot. Comme ce dernier, M, Bonviii 
aime les oppositions brusques de lu lumière ; mais dans les 
ombres les plus foncées de ces tableaux, il y a de l’air, on y 
respire, on y volt devant soi, on peut circuler ; tandis que les 
plaques noires de la peinture de M, Hibol sont des tacbes 
d’encre au travers desquelles on ne voit quoique ce soif. 




Comme M, iiibot, M. Bonviti choisi de préférence ses sujets 
dans les classes inférieures de la société, les pauvres, les cuisi¬ 
nières, etc.; maisjiiinaisces personnages nesont sales, en gue 
nille et d’une laideur repoussante. Voj'ez celte année, ces 
types de pauvres, dans son tableau, au Banc des Pauvres,sou¬ 
venir de Bretagne, est-ce qu'il y a quelque chose de plus vrai 
et de plus respectable? On sent IMionnêleté et le malheur 
sous celte propreté et raustère recueillement de ces phy¬ 
sionomies. Est-ce que la pauvreté n*ü pas sa dignité, et ne 
peut-on pas être cuisinier ou marmiton sans être crapuleusî 
La peinture de M. Uonvin, mieux qu'aucune autre, doit éclai- 
ler M. Uibot sur les dangers de ses imitations des maîtres 
espagnols et sur les niodiücatîons qu'il doit apporter à sa 
manière. 

Les cinq Sens, de M. Sclilesinger, forment un ensemble 
agréable ; ces cinq compositions conviendraient parfaitement 
pour les dessus de portes eu les panneaux d’un boudoir; les 
jeunes femmes sont jolies, la couleur est séduisante, sans 
avoir pourtant le charme de celle cio M. Chaplin. — La cou¬ 
leur de M. Hillemacher ne manque pas non plus d’un certain 
attrait qui séduit dans son tableau de Psyché aux enfers, au¬ 
quel cependant nous préférons ses Amateurs de bouquins, 
composition beaucoup plus simple, dessin plus vrai et coloris 
plus solide. — Les premières roses, charmant petit tableau 
de M. Pei'siu, se recommande aussi par la vérité du dessin et 
la fraîcheur du coloris. 

D’après le labieau de M, Heilbulh, il parait gue l'Absolu¬ 
tion du péché véniel, dans l’église de Saint-Pierre à Rome, 
SC donne au bout d’une très-longue baguette que le prêtre 
sort de son confossional comme s’il voulait pêcher è la ligne. 
Pourquoi n’agil-on pas de même eu France? Ce serait, chez 
nous, un moyen do guérir dtr péché véniel. Dans ce tableau, 
M, Heilbulh est sorti un peu de sa manière que Fou retrouve 
complètement dans sa seconda toile : un Cardinal romain 
montant dans sou carrosse, devant l’église Saint-Jean-de-La- 
tran. — M, Armand Leleux nous fait assister à la Confession 
du couvent des moi.ner. franciscains. C’est un jeune novice qui 
dit humblement ses péchés au frère supérieur qui l’écoute 
a%'ec un malin sourire. Celte petite scène est rendue avec 
esprit, ainsi que la Leçon de dessin, donnée par un abbé è 











des jeunes clercs italieos, sujet du second tableau, d’un ton 
plus sévère et d'an modelé plus ferme. — Le tableau de 
M. Clère, le Retour des champs, t\ Saracinesco (Italie), est 
brillant de lumière, les groupes sont disposés avec art sur les 
différents plans de ce paysage pittoresque, et l’artiste a choisi 
de beaux types parmi les belles et robustes filles de l’Apen¬ 
nin. — Le coloris de M. Achille Zo rend bien aussi la bril¬ 
lante lumière du ciel si pur de l’Espagne. Jamais ce peintre 
ne s'est montré plus coloriste que dans les deux toiles qu’il 
expose : des Mendiants à la porte de la chapelle des Enfaots- 
. Trouvés, à Gordoue, et une Vue de la place San-Francisco et 
du palais de TAyuntamiento, à Séville. Il y a lé une puissance 
de-tons et eu même temps une transparence dans les parties 
les plus ombrées, deux qualités qu’on rencontre bien rare¬ 
ment chez les coloristes modernes. Aussi, malgré l'ardeur du 
soleil qui éclaire celle place de Séville, on sent qu’on peut y 
respirer fi l’aise, tant il y a d’air dans les tableaux de M. Achille 
Zo, tant les plans y sont bien observés et les moindres détails 
étudiés avec conscienee. — M. .Antoine Gibert a représenté 
Joseph iUbeira, dit l’Espagnolet, exposant un de ses tableaux 
sur une place publique de Naples, La scène est splendide¬ 
ment éclairée, et les figures franchement touchées. Mais nous 
préférons le Crucifiement de Saint-Pierre, du même artiste ; 
ta couleur est vigoureuse comme celle des mailres espagnol-s, 
le dessin a des hardiesses sans incorrection, et la tête de 
Saint-Pierre est belle et expressive. — Enfin, quittons les 
sujets italiens et espagnols, en disant que le Ragazzaccio, ce 
charmant tableau de M. Lebel, a été acheté par S. A. 1. la 
princesse Mathilde. 

Depuis trente et un ans que nous apprécions dans la presse 
les œuvres de M. Justin Ouvrié, nous avons suivi avec le 
plus vif intérêt ses progrès et applaudi h ses succès.. Nous 
sommes donc de vieilles connaissances, sans pourtant nous 
connaître personnellement, bien que, chaque hiver, nous 
nous trouvions certainement dans les mêmes salons. Eli bien î 
c’est un bonheur pour nous que de retrouver en 1865 la même 
fraîcheur de tons, la même netteté, la même délicatesse de 
dessin qu’aux plus beaux jours de la jeunesse de ce maître. 
En effet, sa Vue du château de Pierrefonds, en 1864, et 
Edimbourg, vu de Calton-Hill, ont toujours ce charme de 













coloris qui a fait le siicci>s des peintures de M. Justin Ouvrié. 

— La Piazza deile erbe, A Vérone, de M. William Wild, est 
line peinture digne des maîtres hollandais pour la couleur cl 
le üni. Celte toile a été acquise par S. A. 1. RIadarae la prin¬ 
cesse ftlathilde. — M, lley de Sarlat rappelle lu manière de 
M. Justin Ouvrié dans sa Vue de l’Ecole impériale des Beaux- 
Arts ; on y retrouve sa jolie couleur et sa finesse de 
dessin. Mais il est plus lui dans les Ruines du palais de la 
reine Anne, A Naples, d’un tou cliand et léger tout à la 
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fois. 

Certains critiques reprochent A MM. Weber de faire 
trop vrai, trop illusion. Le croirait-on ! pour eux, les person¬ 
nages et les animaux de son tableau : la Récolte du varech 
sur les côtes de Bretagne, sont trop vivants, trop en relief, 
ainsi que les différents plans du paysage. VoilA un défaut que 
bien des artistes envieraient, et que nous souhaiterions ren¬ 
contrer dans les toiles de nos prétendus réalistes. Quelle jolie 
et vraie couleur! comme il y a de l'aîr, de la chaleur, du 
mouvement dans ce tableau ! comme tout cela est bien peint, 
paysans, animaux et paysage ! M. Otto Weber est certaine¬ 
ment le meilleur élève sorti de l’atelier de ,M. Couture. — Les 
Voleurs de chevaux et les Voleurs rte bœufs sont deux com¬ 
positions de M. Von Tlioren, d’un effet pittoresque et exécu¬ 
tées avec verve. L’effet de nuit est bien rendu, et rappelle le 
même sujet traité par M. Fromentin. Peut-être les figures de¬ 
manderaient-elles à être un peu plus étudiées. — L’Approche 
de l’Orage, de M. Héreau, est d'un effet saisissant et Irés- 
liardiment peint. C’est un des bous tableaux du Salon, mal¬ 
gré des tons un peu lourds dans certaines parties et des né¬ 
gligences de dessin dans les figures,— La couleur du tableau 
de M. Parquet, Relais de chiens de la vénerie impériale, est 
jolie ; le paysage et les figures sont également bien étudiés. 

— Dans le tableau de M. Lambert, un Terrier de renards, 
nous louerons le talent du paysagiste, en demandant un peu 
plus de fermeté dans le modelé des figures. 

M, Van Starkenborglia les qualités et les défauts de l’école 
de Dusseldorf, sa couleur est séduisante plutôt que vraie, 
ce qui donne A son Paysage de la Thuringe aux environs des 
bains de Liebenstien un aspect de peintures sur porcelaine. 
Ce tableau uéauirtoins est peint avec talent. — Les paysages 










de M. Storteiibeker, Un jour d’été, et Une matinée d'automne 
aux environs de Leyde, sont d’une couleur plus vraie, l'eü’et 
iJu moulin qui se détache sur le ciel est charmant. Voilà 
aussi deux jolis paysages de M. Larabinet, le Cours de 
rivelte, et une Après-midi d'aulonine, d’une très-agréable 
conleni’. —M. Bernier continue ses succès des années précé¬ 
dentes. Ses deux tableaux sont très-largement peints, la cou¬ 
leur en est puissante et les plans vigoureusement éclairés ; 
surtout dans la toile des feux de Goémon sur la cÔle de Ker- 
saint (Bretagne). — La Mare aux fées, au printemps, et la 
Mare aux fées, en automne, de M. Ockel, élève de ÎÜ, Cou¬ 
ture, ont la fermeté du dessin et la vigueur du coloris du 
mallre, — Citons en terminant deux bons Paysages de 
M. Teinturier, jeune artiste qui vient d'être victime d*un 
cruel occident à Fontainebleau, et une jolie toile de M. Charles 
Mercier, Souvenir de Bourgogne. 
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ï^ESSrNSj AOUAHELLKS, pastels, AlTNiAtUHES, EMAtU', PORCELAINES 


MM, Rida, P. Flandritij Sainüa, Abel, Dieudonné, Rouget, Gali- 
rnard, firidoux, ncsvacliez, Sudre^ Allongéi Mme îa conitesse de 
Dampiorre, S* A* 1. Mme la jiriueesse Mathilde, MM- Hifjp* 
Hellangé, Artnand Dumaresq, Chaplin, Marville, Anastasi, Har- 
pîgnies, Hubert, Mme Herbeün , M, Toiirny, Cugèae Giratid , 
Gai bru nd, Huas, Mme Coefiier, MM. Lanoiie, Legrip, Juncker, 
Maxime David, Passot, Caraino, Mme Monvoisin, MM- Lepec , 
Popelin, Devers, Rouquet, firisée, Bîdot, Mme de Cool, Mlle de 
Maussîon, Mme Pataud, Mlle Bloc* 


L'étude du dessin dans ses diverses applicutiuus se propage 
de plus en plus, et aujourd'hui les dessins, les aquarelles, les 
pastels , etc,, occupent une place très-distinguée dans nos 
Expositions annuelles- Le Salon de 186u ne compte pas moins 
de 600 dessins de tous genres. Combien il y a d'Kxpositîons 
des Beaux-Arts à l^étranger dont la lotalité des ouvrages 
(peinture, sculpture, dessins etc*) inscrits au catalogue u"at- 
leînt pas ce chiffre ! 


6. 












Cilons au premiei’ jaiig Ifcs Jes^his Je M. liidii : lu i)C[iait 
de l’enfant prodigue et l'ais à celte Maison (Evangile selon 
saint Luc). Ce sont des tableaux par le style de la composi¬ 
tion, par l’harmonie des effets d’ombre et de lumière ; ce 
sont des gravures par la finesse et la fermeté du dessin. — 
Les portraits de M. Paul Fandrin sont dessinés avec une cor¬ 
rection digne de M, Ingres ; ils sont très-ressemblants, sur¬ 
tout celui de notre confrère M. Oudiné. — Uu portrait non 
moins ressemblant, mais d’un modelé plus nature, plus vi¬ 
vant, c’est celui de SL Victor Giraud, dessiné à la mina de 
plomb par M. Sain tin. — Le portrait de M, X , par M. Abel 
(Marins), et ceux de Rossi ni et de Mlle P. de N,, par M. l>ten- 
donné, sont aussi très-ressemhlants et très-babilement des¬ 
sinés. 


Voici un vétéran du la vieille école, qui, malgré son grand 
âge, n’hésile pas A prendre part aux luttes artistiques,M. Rou¬ 
get, disciple et collaborateur de Louis David, expose un beau 
dessin représentant Napoléon î" à ses derniers moments. — 
M. Galimard, occupé de peintures murales, n’a plus le 
temps de faire des tableaux pour le Salon; depuis quelques 
années, Î1 n’expose que des dessins. Ceux de cette année 
sontdedeux caractères bieiiditférenls. L’un, le carton pour Sa 
décoration do l’égiise de Vincenncs, est d’un grand style; il 
représente l’.Ange des Grâces célestes; l'autre est intitulé: 
Ma chatte ; c’est une étude réussie d’après une jolie bête. 

Plusieurs graveurs ont envoyé d’excellents dessins destinés 
à être reproduits par le burin. Signalons d’abord ceux de 
M. Bridoux, la Prière, d’après Philippe do Cbampaigne, et la 
Vierge au Caudüliibre, d’après Raphaël; — p.uis, celui de 
M. Üesvachez, la Vieige au Livre:, d’après Raphaël. — Le 
doyen des lilliographes, M. Sudre, expose deux dessins fine¬ 
ment modelés, Angélique, d’après M. Ingi’es, et la’l'êle du 
Christ, d’après Guido ileni. 

Les fusains sont toujours nombreux, et, il faut le dire,*!! y 
eu a de bien beaux celte année:-Ceux de M. Allongé sont ra¬ 
vissants; personne ne fait'le fu-sain.comme lui.'Ce grand 


paysage, les Etangs de Saint Hubert, 'près Rambouillet, vaut 
une peinture', tant U y a de couleur dans ce dessin. Ce-qui 
manque à M. allongé, c'est ■ravoir'dne coteiie pour le-prô- 
ner, c’est de courir les brasseries avec céitè boliêmoi 'qui 
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ferait autour de son nom ce tapage au moyen duquel ils ar¬ 
rivent à faire la réputation forcée de leurs amis. — Voici 
encore deux jolis fusaîns, la Vue d’une route k loterlaken, 
et une Cascade aux environs de Nice, dessinés avec talent 
par Mme la comtesse de Dampierre, 

L’aquarelle est l’une des plus séduisantes expressions de ta 
peinture, bien qne, jusqu’il ces derniers temps, elle sait 
restée renfermée dans un cadre très-restreint et qu'mon ne l’ait 
guère traité qu^ù l’état do croquis ou de miniature. 

Jamais, depuis trente et un ans que nous rendons 
compte dans la presse des Expositions üilicielles des 
beaux arts, nous n’avons eu à signaler une seule élude 
grande comme nature peinte à l’aquarelle. S. A- L Madame 
la princesse Mathilde est la première qui ail exposé, elle est 
encore la seule qui expose des porlraits et des études à l’agua* 
relie et de grandeur naturelle. Aussi avons-nous été des 
premiers à encourager ses débuts, et les progrès que Son Al¬ 
tesse Impériale a faits dans cette nouvelle manière de peindre 
raquareile ont été si rapides, qu’ils ont attiré raltentîon des 
in différents et des esprits prévenus. Qne de gens, en voyant 
nos photographies des aquarelles que Son Altesse a exposées, 
nous ont dit : • Comment, ce sont des peintures de la prin¬ 
cesse Mathilde? mais c’est très-bien, mais c’e:^t Irès-jolH 
Nous ne lui supposions pas ce talenl-là. # 

Faiie apprécier le talent de S. A. 1. était le but que 
nous nous proposions d’atteindre en reproduisant ses deux 
peintures, et nous sommes heureux d’apprendre de nos 
correspondants queî ces deux photographies suni très recher¬ 
chées. Du moins, si nos souscripteurs des déparlenieiils 
et des pays étrangers sont privés d’apprécier la lincssu 
de tons de la Têle de jeune fille, grande aquarelle faite d’a¬ 
près nature, et la fraîcheur, la vigueur du coloris de Taqua- 
relle du tableau : Une Intrigue sous le portique du palais Du¬ 
cal, k Venise(l), nos photograplnes leur permettront pourtant 
de juger de la corrcctioïi du dessi", de la science et de la 

(1) On sait que, protectricM des arts eii France, Sou Altesse Im¬ 
périale, ne voulant pas que la récompüiisü qu^ou accordait à ses 
travaux vint diuiinner celles destinées aux autres exposants, a 
remplacé celte médaille par une médaille semblahk k celle qui lui 
était décernée. 





vtirilü dn modèle de cos deux ouvrages exposés par ta prin¬ 
cesse Mathilde, et aux<ïucls le jury a décerné une médaille. 

Peu d’artistes touchent raquarelle avec autant d’esprit 
que M. Ilippolyte Bellangé ; les deux qu’il expose : Le pas¬ 
sage du chemin creux, et Le bataillon carré, sont faites avec 
celte vérité d’expression et d’alîure militaire que lui seul 
possède aujourd’Imi. — L’attaque et prise du Monl-Fontana 
à la bataille de Solferino, et Le passage de l’Adda, de M. Ar¬ 
mand Dumaresq, sont des aquarelles faites facilement, trop 
facilement, avec une certaine verve, mais d’un ton lourd et 
d'un dessin trop négligé,—M, Chaplin a reproduit <i l'aquarelle 
sou tableau : Le Loto, avec la même fraîcheur, la même 
coquetterie de coloris. — M. Marvîlle, photographe des Mu¬ 
sées impériaux, expose une jolie aquarelle qu’il a faite d’a¬ 
près le Lazare et le .Mauvais Riche ; il est bon de rappeler 
ainsi de temps en temps que si l’on est supérieur à la géné¬ 
ralité de ses confrères photographes, c’est parce que, avant 
fout, on est artiste. 

Les paysagistes produisent beaucoup d’études à l’aquarelie. 
Parmi toutes celles exposées, nous en trouvons quelques-unes 
de remarquables au point de vue du coloris et de l’exécution ; 
nous citerons les <ieux de M. Anastasi : la Terrasse de la villa 
Pamphili, à Home, et le Forum de Nerva, à Rome, puis celles 
de M. Harpignies; la Route sur le Monte-Mario, à Rome, et 
une Marine èSorrento.Moins hardiment touchées, plus rendues 
et visant au tableau, les deux aquarelles de M. Habert : TEtang 
et le Pont rustique, sont jolies et traitées avec l’habilctc bien 
connue de ce professeur. 

Mme Herhelin n'a pas, cette année, de miniatures propre¬ 
ment dites, mais elle expose le portrait de Mme M.,. N..., 
aquarelle exécutée avec la fraîcheur et le fini de la célèbre mi¬ 
niaturiste.— Le portrait de Mme B,.,, par M. Touroy, est 
aussi une jolie aquarelle, bien modelée et d'un ton chaud. 

Le pastel est toujours en vogue, et Je maître du genre, 
M, Eugène Giraud, n’a envoyé aucun de ces cliarraauts por¬ 
traits comme lui seul sait les faire, mais il a exposé deux 
de.-5sins pastels jetés sur le papier avec colle verve, cet esprit 
que tout le monde lui connaît. U a représenté MM. Ménier, 
La cresson ni ère et Alexandre dans le Vmrrier de Lyon^ M les 
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types de cûs acte ms sûiil si bien saisis qu’oii ne peut s’em¬ 
pêcher de rire en les regardant. 

Le pastel de M. Galbrund : i’Lcoliêre, a mérité une mé- 
daille à cet artiste, qui donne à ses dessins la fermeté, la 
sévérité du coloris de ia peinture à l’iiuile. — Le grand dessin 
de M. Huas ; le Baiser, a toute la fraîchenr, toute ia coquet¬ 
terie qui fout le charnié du pastel, et nous l’en félicitons. 
Non-seulement les chairs sont d'une jolie carnation, mais le 
mouvement est gracieux, sans atléctalion, ut les accessoires 
sont d’une vérité à faire illusion. — Citons aussi le portrait 
de Mme E... K... et celui de Mme 1\.. V.,., deux jolis pastels 
de Mme Coellier. 

M. Lanone excelle dans le paysage au pastel. Déjà l’üiinée 
dernière nous avons remarqué la vigueur et la chaleur du 
coloris que nous retrouvons dans les deux pastels qu’il 
expose *. Vue du pont du Card et Vue de la villa Sarduu, près 
Cannes. — M. l-egrip aussi réussit le paysage au pastel, ainsi 
qu’on peut en juger par sa Vue prise au bord de lu Seine et 
sa Vue prise aux environs de Vernon. — l.e pastel de 
M, Juiicker ; le Coin de la Borne, est une line et mordante 
critique de cette littérature nrdurière des dames du trottoir 
ut des bals publics. Il nous montre te coin de la borne au 
point du jour, avant que le chilfuiiuier ail fait sou choix dans 
ce tas d’ordures; sa lanterne est posée par terre, elle éclaire 
des tessons, des bouteilles cassées, des écailles d’huit res, des 
livres tachés de vin; sur la couverture de ceiuî-ci ou lit : 
Mémoires de lUgolboclie; sur celle de celui-là: Mémoires de 
ces petites dames, etc. ; au-dessus de ce fumier se trouve 
l'üllée sur le mur l’aUlche du médecin Irès-coniui pour giiéjàr 
certaines maladies, et près de là le balai qui a poussé Imites 
ces saletés au coin de lu borne. Si nous avions eu riionneur 
d'être du Jury, nous aurions demandé une médaille pour ce 
pastel, non pas seulement à cause de l’esprit de la composi¬ 
tion, mais pour le talent avec lequel il est exécuté, car c’est 
un vrai Irompe-l’miL 

Parmi les minialures do l’Exposition, nous devons placer 
au premier rang le portrait du sultan Ahd-ul-Aziz et le por¬ 
trait du président Mosnard, par M. Maxime David ; le portrait 
*le Murnboldt et celui de Mlle par M. Bassot, pour hi 
titiesse du modelé des clmirs. Lu ininialurc de M. Ciimino est 
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aussi Irès-fïncmenl peinte, ot d’une jolie carijatioii, c’esi le 
portrait de Mme la comtesse de 11.., — Lfrportrait de 3. A. l. 
le prince Napoléon, par Mrae Monvoisio, est une miniatnre 
pleine de caractère et très-ressemblivote. 

La peinture sur émail fait toujours des progrès, et noua 
arrivons è la réussir mieux qu’A aucune autre époque. L’Angé¬ 
lique et Hoger, de Lepec, est une cbarmanle composition 
exécutée avec cette délicatesse de goût, cette netteté de 
l ontours, celte vigueur et cette fraîcheur de coloris dont cet 
artiste semble avoir le secret, — Les deux émaux de M. Po- 
pelin : la Henaissance des Lettres, et S. M. l’Empereur Na¬ 
poléon 111, sont aussi Irès-remarquablcs, ainsi que la peinture 
sur lave représentant Agur dans le désert, par M. Devers. — 
M. Michel bouquet obtient des résultats de plus en plus satis¬ 
faisants; les tons sont plus francs, les contours plus nets dans 
tes deux faïences de cette année : Bords de rivière en Bre¬ 
tagne et une Hue de village à Homecourl. Les lointains sont 
d’une- légèreté charmante, — Citons aussi le portrait de 
Mlle J... D.,., peint sur émail par M, Grisée, et celui de 
Mme L..., peint sur faïence par M. Hidot. 

La peinture sur porcelaine n’esl plus guère exercée que 
par les dames ; c’est en etf -t un genre qui semble devoir leur 
convenir tout particulièrement en leur offrant une profession 
agréable et lucrative. — Mme de Cool, qui peint aussi sur 
émail et en miniature, expose une jolie copie, faite sur porce¬ 
laine, d’après le tableau d’Antolinez,du musée de Madrid : le 
Ravissement de Sainte Madeleine. — Les deux porcelaines 
de Mlle Elise de Maussion : la 'l’éte de Vierge, d’après 
Baltûui, et le Jugameut de Pâris, d’après Rubens, rappellent 
bien les tableaux de ces deux maîtres. — Signalons encore 
un beau portrait de Rossinî par Mme Riitaiid, et une bonue 
copie d’après N. l’onssin : Bacchante endormie, par 
Mlle Emnni Bloc. 
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L'îuimmîsiratiün et les artistes. — La critique et l’Iisposition de 
sculpture* — MM* P* Dubois, Millet, Üliva , Doublemard. 
Dieudonné, Gustave Crauk, Louis Rocbet, Pierre Hébert, Jules 
Thumas, Aizelin, Protheau, Gumery , Cugnot, Tiupbèiiie , Gas¬ 
ton-Gu itton , Begas , FrisüDj Falguière, Salriison, Combes, Gar¬ 
nier, M;cbel-Pascal, Manigüer, Cbatrousse, üubraj, Gruyère, 
Ftes, Dauinas, Louis, Duseigneur, Lebreuf, Taluet, Capellaro , 
Chapu, Robinet, Louis Roiibaiid, François Moreau, x\lfred Le 
Père , Üucîîiié/Jacquemard. 


Los aouvollos dispositions adoptées pour le olasseuient des 
soalptures exposées ont été acoueilliesavee satisfaction par le 
public et les artistes; parles artistes d’abord, parce qu’ils sont 
les plus iiiLéressés à voir leurs.œuvres mieui éclairées et 
mieux vues; ensuite par le public, parce que Je jardin est plus 
dégagé, plus libre,.et que, moins éparpillés, les ouvrages sont 
plus faciles à trouver, et peuvent elre examinés sous tous 
les aspects, sans que les garLliens vîenuent vous dire : Mou- 
sieur, on ne nuircbc pas sur le eazoïi. 





Une seule objection était faite par tous les sculpteurs dont 
les statues ou les bustes étaient placés sous les arcades qui 
entourent le jardin, c*est que les draperies décorant ces arca¬ 
des projetaient une ombre sur le haut des statues et mettaient 
les bustes tout à fait dans la pénombre* Nous avons dit que 
S'adcninistration, qui se préoccupe si sincèrement de Pîntérêt 
des artistes, serait la première à s'apercevoir de ce défaut de 
lumière auquel elle s'empresserait de remédier. En effet, on 
:l avancé les bustes au même alignement que les statues, et 
ils sont parfaitement éclairés. L'année prochaine les draperies 
seront relevées au centre par une torsade, et les statues se- 
ront à leur tour aussi bien éclairées que les bustes. 

Pour certaines personnes étrangères aux arts et qui cepen¬ 
dant se permettent de so poser en Aristarques, toutes les Ex¬ 
positions de sculpture se ressemblent, puisqu'elles ne se com^ 
posent que de statues et de bustes en iruirbre, en bronze ou en 
plâtre, et une Exposition ou certains noms connus sont ab¬ 
sents ne peut être qu’une Exposition des plus médiocres* Voyez 
plutôt ce que (lit, notre spirituel confrère, 

îrî. E, About* que nous avons déjà eu Toccasiou de réfuter : 

a N’avez-vous pas remarqué qu'au premier coup d’œil TEx- 
position de sculpture paraît toujours la même ? C’est à croire 
qu'on II'a pas vieilli. Aux deux extrémités de la galerie du 
iDÎlieu, sur deux piédestaux immuables, un général de bronze 
étend ie bras avec fureur vers un civile de bronze aussi, qui 
but la sourde oreille et pense à tout antre cho^e. Entre ces 
deux messieurs, les grands lions de plâtre s'agitent ou se re¬ 
posent, selon h; cas, mais sans jamais songer à mordre leurs 
inévitables voisins les grands taiireanx de plâtre* Au milieu 
s’élève loujoiîrs un vaste spécimen de la cliaudronnerie fran- 
<;aise^ destiné généralement à rexportalion,.. Par exemple, 
l'Exposition de 1865 est une des plus pauvres que l'on ait 
faites depuis longtemps* Dumont, J>uret, Perrand, Guillaume. 
Caveiier, Bai ye, Clésîuger et dix autres n’y brillent que par 
leur absence* Plusieurs autres ont simplement déposé leur 
carte de visite : un buste, un înédaillon, une sUUnetle de 
bois, un saint de pierre exécuté en deux temps et quatre 
mouvements pour la décoration d’une église. » 

Tout on rcgrcitaiit l'absteulîon dos artistes éminents dont 
nnirr Irnpspiriliielnonrrère cite noms,Tîonsliiitîeniandernuf; 







s’il se souvient avoir vu une Kxpositiuu de sculpture renlei'* 
mant dos œuvres supérieures à ce ciief-d'œuvre de Mt Faul 
Dubois, à cette statue de jeune Cl)aiitGur llorentin; aux belles 
statues de MM. Truplième, Protlieau, Tliomas^ Gumery, etc.; 
aux magnifiques Taureaux de M* J. Bonheur; aux très-icu- 
portantes compositions de MM. Dieudonné» Rlillel, auxquelles 
on ne rend pas assez justice, parce que que ceux qui se pro¬ 
noncent ainsi dans la presse ignorent les ditticuUés surmon¬ 
tées et les rcsullats obtenus, comparativement aux œuvres de 
mémo importance produites par nos derauciers, et surtout 
par les artistes étrangers* C'est ce que nous nous proposons 
de faire ressortir dans le cours de cet article. 

Le mérite tout exceptionnel de la statue du Jeune Chan¬ 
teur Florentin, de M* Faut Dubois, n'a été contesté par aucun 
de ses confrères, il est trop évident. Tout le monde loue l'é¬ 
légance des formes, la pureté de contours dignes de Raphaël, 
la {'messe du modelé, la vérité de fexpressioii, le goût de 
fagencement des vêtements; eniin, la majorité des artistes 
approuve la décision du jury qui a décerné la médaille 
d'honneur û ce chef d'œuvre de sculpture contemporaine. 
Cependant, tout en reconnaissant à cette œuvre ces qualités 
qu'il est impossible de nier, quelques sculpteurs désaprouvent 
le jury de lui avoir donné la médaille d'honneur, qui ne de¬ 
vrait être accordée qu'à l’art sérieux, qu'à la grande scul¬ 
pture et non à la sculpture de genre. 

Nous comprendrions celle observutiou si M. P. Dubois 
n’avait déjà fait preuve d'un talent supérieur dans les deux 
figures nues, le Saint-Jean et le Narcisse, quil a exposées il 
y a deux ans, et si son Clianteur llorentin n'avait qu’un mé¬ 
rite ordinaire comme tout ce qui a été fait dans ce genre, 
même par des artistes tels que Prudier et le baron iîosio. Mais 
quand il s'agit de fœuvre d'un artiste qni a fait ses preuves, 
d'une œuvre hors ligne comme personne n'en a su créer jus- 
qu'icî, nous ne pouvons qu'approuver la décision du jury et 
souhaiter que, de temps en temps, on dote noire pays de chetW- 
d'œuvre semblables. 

Nos confrères sculpteurs et nos confrères de la presse sc 
sont, à notre avis, montrés également injustes envers la 
grande sculplure du Suîon de t8b5; lés uns par ce sentiment 
d'envie et de deuî^^rcinciit ampie! on esl îrnp enciin, les au- 







90 


rtf's par ignorancü diiücaltéK d’exécuüaii de, lu sciilplurp 
mon 11 mentale et des qualités spéciales qu'elle exige. Cepen¬ 
dant, ne dit on pus, n'écrit on pas chaque jour « que le 
grand art se meurt, qu'il tant revonir au grand^arl* » Vrai- 
mctU, c'est à ae demander si ceux qui réclament ainsi, sa¬ 
vent bien, cc qu'ils veulenl, Pour beaucoup de monde, le 


grand art se trouve tout aussi l>!eii dans une nature morte, 
dans mie coupe ciselée, que dans tes sculplures, du Parthé- 
non on les fresques de la chapoile Sixtiiie, comme la grande 
littérature se trouve dans une chanson ou un vaudeville tout 
aussi bien que rhms un poème épiqua ou tune tragédie* lUen 
n'est pourtant moins vrai. Sans doute, il taul du Latent pour 
réussir les moindres productions artistiques , mais? jamais 
pour quiconqu^^ a fait de sérieuses études, ces clmrmants 
objet'? de fanlaîsie ne seront placés au même laag que des 
oeuvres monumentales ; il siitiit d'avoir été chargé de quel¬ 
ques grands travaux pour être convaincu des^ diilicultés 
qu'oSVe le grand art. Nous l'avons dit déjà, et nous sommes 
forcé de le répéter en présence de cette persistance à faus¬ 
ser îe jugement public,, ie grand art et Part familier sont 
d’une nature tout opposée : le caractère du premier ne ré¬ 
side pas seulement dans la proportion colossale de l’œuvre, 
mais aussi, dans rélévation de la peusée, la s^implicité et la 
grandeur des formes ; tandis que dans les œuvres de Part 
familier^ généralement de petite dimensian et destinées à 
étni vues de près, c%ist la gentillesse de l'aspect, la beauté 
et U liui des détails qui en font tout le mérite. Le grand art 
est imposant, uitijesLueux ; Part familier esl séduisant, amu¬ 
sant. Peu d'artistes oot une nature assez puissante pour 
aborder le grand art ou Part mouuraental, maïs in majorité 
excelle dans Tai t familier. 


Juger la statue colossulo de Vercingétorix, comme si ce 
n'était qu’une ligure grande comme nature, que l'on fait à 
son aise dans un atelier où l'œil peut en embrasser rensem- 
ble, c’est manquer de loyauté, car nous sommes convaincu 
que M. Millet n’a pu se rendre compte de l'aspecl et de l'en¬ 
semble de sa statue qu'après Pavoir hissée sur son piédestal, 
au Palais des Cbamps-Ulysées, et exiger d'un cnivreaepoii^sé, 
le modelé cl les eü'ets d'uue statue coniéc en bronze , c’esL 
n'avoir ancunc l'xpcriciiLi' du méîier, aucune connuissaiico 
















de la miilièrc* Après avoir Icnii compte de la matière el dea 
difriciiltés d'exécution d’une œuvre aussi pi^anlcsque, il faut 
encore^ pour élro équitable, se dumander si, au point de vue 
de la statuaire, le Vercingétorix de M, Aimé Millei efît infé¬ 
rieur aux autres slaliies colossales et modernes que nous 
connaissons, lesquelles sont la Bavarîa, du sculpteur 

L, Schwanthaier, de Munich, et la Notrc-Danie-du*Puj% de 

M. Bonnassîeux* Nous avons vu exécuter au plâtre A la main, 

le moiièle de la statue de la Bavaria, nous en avons suivi 
rexécutïon en bronze k la fonderie royale de Munich, nous 
Bavons revue, sur son piédestal, à la Theresen nous 

connaissons également la colossale afatne de Notre-Dame-du- 
Pny, eh bien ! nous n'hésitons pas à dire que nous Irouvons 
plus de carHCière^ plus de couleur dans le modelé du Ver¬ 
cingétorix, de M. Millet, que dans la Notre-lïarae-da-Puy, de 
i\b Bonnassieux, et que dans la Bavaria de Munich* qui est 
d'un aspect froid et lourd* Du reste, ce pauvre Schwautlialer, 
déjà très-malade alors, noua disait lui*nième qiBil n'était pus 
content de son modèle ; il n'avait jamais pu se rendre 
compte de l'aspect de cette statue, à cause du manque de 
recul nécessaire pour une œuvre d'aussi grande dimension. 

Le manque de recul sera toujours le grand obstacle à la 
réussite de la grande sculpture* La statue d'Arago , par 
M* üliva* en est une nouvelle preuve* Forcé d'enterrer la 
selle jusqu'à niveau du sol de son atelier, notre confrère a dû 
modeler sa statue la plinthe touchant à terre, sans pou¬ 
voir apprécier ex iclemeiit les variantes qu'entraînerait Peffot 
d'optique quand cette statue serait élevée sur son piédestal* 
üe sorte, que ce qui était bien dans les proportions d'ensem’ 
ble à l’atelier, ne semble plus l'être à l'Exposition, mainte¬ 
nant que la statué est placée sur son piédestal- Vue à cor- 
uûne distance, elle paraît courte alors qu'en 'réalité elle ne 
l'est pas {!)* Celte statue a toute la fougue, tonte Péuergie, 


(t) Ce défaut d'optique a frappé M, Oliva plus que tout autre, 
au^^si, ne reculant devant aucun sacrilice pour rendre son œuvre 
irréi>rocliablep il a reprb celle statue dès la (ermetiirederEiposîtion, 
Ta fait démonter ]iar le fondeur, en a remodelé et fait refondre les 
parties i[u'l 1 avait grandie?* Puis, ce travail dîflicile étant tenuîrié 
à son gi’é, il a mont ré sa slatue A ijuelque* criliques fort surpris 
du noîîVf'l a:^pLiet qu'elle olTt'ait. 





toiitü i’oiiginalité d’exéciitinii du talent de iM, 
d’un si beau caractère est très ressemblante, 


Üiiva ; la tète 
le manteau est 


jeté simplement, sans viser h la draperie antique ou de con¬ 
vention encore trop généralement usitée. La grande tour¬ 
nure de cette sculpture sera d’un effet imposant sur la place 
publique è laquelle elle est destinée. 

Le maréchal Serrurier, statue en plâtre,de SI. üoublemard, 
est le modèle du bronze exécuté pour la ville de Laon. La 
pose du maréchal a de lu noblesse ; l’habitude du comman¬ 
dement est bien exprimée. Cet artiste expose aussi une re- 
lirodiiclioii en bronze de l’Education de Bacchus, groupe en 
marbre qu’il a exposé en 1803, et dont nous avons fait l’éloge. 
Cette coinposition n’a rien perdu à êlrc tiadulte en bronze, 
«on esprit et hî fini du modelé prêtaient à celte traiisfoi-nia- 


tinn. 


M. Dieudonné, qui n'avait pas paru au Salon depuis quel¬ 
ques années, expose un groupe colossal en marbre, travail 
consciencieux, qui, ily a nue vingtaine d'années, aurait fait cou¬ 
rir tout Paris, et valu la plus haute récompense ü sou talent. 
Mais le goût a changé, car la mode existe dans les arts 
comme dans la confection des vêtements. Aujourd'hui, .\le- 
.xandre le Grand, vainqueur du lion de Bazaria, serait com¬ 
pris d'une manière moins poétique, il serait traité en réaliste. 
Cette œuvre considérable de M, Diendouné n’en est pas moins 
très-remarquable aux yeux de qui n’a pas de parti pris. Son 
Alexandre terrasse le lion avec le calme, la noblesse que nûu.s 
leuconlions dans les héros de la statuaire antique; ses ïor- 
M.es n'ont rien d’atidéliqne, elles sont jeunes, élégantes, d’uu 
modelé natut'ü et très-étudiées. Le lion a été critiqué par nos 
!uiinialiei-s ; mais Pujet exposerait de nos jours son Milon de 
Crotone qu’il ne serait pas plus épargné, 

L’Exposition possède encore quelques figures historiques. 
L’une des plus remarquables est celle da maréchal Pélissier, 
duc de Malakotî’, statue en plâtre de M. Gustave Crauk. La 
pose est simple, mais un sentiment énergique se révèle dans 
le mouvement du maréchal, qui relève la tête avec lierté, te- 
Jiantd'une main le bâton de. commandement et appuyant l'autre 
SOI un plan de Sébastopol étalé sur un tertre gabionné. Les 
vêtements et les accessoires sont agencés avec un goùl qui 
l'ail de cette statue ime nnivre plus agréalihis que la jilupart 




















îîo celles du Avec ceUe de^ünec doiüe au 

luusee de Versaillef^, M, Craiik expose i:n ciiiirinaîU mddaiS* 
loii eu marbre de Mlle Favard, de la Comédie-Française* — 
Si M* Crauk a su tirer un excellent parti du vêtement nin- 
denie dans sa statue du duc de MalakoU\ son coiitrère. 


M, Louis Hochet, n^a pas été aussi heureux pour sa statue de 
Hichard Lenoir, inlroducleiir de la filature mécanique du 
coton en France ; sa redingote semble être jïlutôt en zinc 
qiFen drap, tant les plis sont secs et roides* — La statue de 
Parmentier, de M, Pierre lléberl, est destinée h Pi>ole de 
pliartnacie de Paris* Le bras droit nous parait un peu long 
et un peu raide, et le modelé généralement lourd. — Nous 
n'adresserons pas ce reproche A M* Jules Thomas pour su 
statue de Mlle Mars dans le rôle de Célimène, marbre des¬ 
tiné au foyer du Théâtre-Français- Le modelé des bras et 
des mains est dAine vérité, dhme élégance qui se marient 
parfaitement A la légèreté, à la finesse d’cxécutîon du riche 
costume de la célèbre actrice. La pose est gracieuse et na- 
lurelle, la léte est ressemblaule et semble inspirée d'un por¬ 
trait de Géraid, Mieux éciaîi ée probablement qu'elle ne l^est 
au Salon, cette belle sculpture fera beaucoup d*eli'et au 
ThéStre-Français* 

La mythologie, cette source inUirissable où les artistes de 
tous les temps ont puisé leurs plus belles inspirations, a 
fourni celle année encore un assez grand nombre de sujets A 
nos sculpteurs. Voici deux jolies statues dTIébé, eu marbre : 
Fune de petite dimension, par M* Aizelin; Pautre, grande 
comme nature, due au ciseau de M* Protheau* La première 
est gracieuse, mais la tete nous paraît un peu petite* Non 
moins gracieuse de pose, plus élégante dans les contours, 
vue sous tous les aspects, i^Hébé de M, Protheau est 
plus étudiée, plus complètement réussie, — Deux figures, 
également bien réussies, sont les deux statues en bronze* 
de M* Gumery : la Science et la Jurisprudence, toutes deux 
ont un aspect sculptural très-imposant. Dans la statue de la 
Science, le mouvement est bien caractérisé, la tête exprime 
bien la rétlexion, la méditation. Le senliment de la statue de 
la Jurisprudence est, ce qu'il doit être, calme et froid. — Le 
groupe en marbre de i\l. Cugnot ; Gérés rendant la vie à 
Triptolème, a figuré Famiée dernière parmi les envois de 
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Home. Gérés nous parait toujours d’uii dessiu un peu luuid, 
mais l'enfant qui revient à la vie est bien modelé et d’un sen¬ 
timent vrai, — Le berger Lucides sculptant le bout de son 
bâton, statue eu marbre de M, Truphême, est une bonne el 
jolie figure d’étude qui rappelle Cliaudet et Bouchardon. — 
M. Gaston Guitton a fait reproduire eu bronze la statue en 
plâtre qu’il avait au dernier Salon, sous ce tilre : l’A inouï de 
cire. Le modelé de celte étude de jeune homme a la fermeté, 
la simplicité, le caciiet d’un bronze antique. — Le groupe en 
plâtre de M. Begas aurait pu s’intituler l'Amour boudeui, 
tout aussi bien et mieux peut-être que Vénus et rAmour, 
puisque l’action représentée est Vénus câlinant l’Amour, 
qui boude et semble lui répondre eu enfant gâté ; a Non là! 
je ne veux pas. > Vénus est peut-être d’un dessin un peu 
lourd, mais l'expression et le mouvement de l’Amour sont 
bien vrais. — Sous ce litre ; Libation à B-iCChus, M. Frison 
expose une bonne étude de femme, sous forme de Bac¬ 
chante, que nous reverrons eu marbre au prochain Salon ; 
ce sera alors le moment d’en apprécier tout le mérite. Citons 
encore la Psyché et la Phryné, de .M. Lotsoc, et Thésée en¬ 
fant, de M. Falguiére. 

Le genre Hamon, le néo-grec, a encore quelques inter¬ 
prètes à l’exposition des sculptures, et, parmi les plus remar¬ 
quées , il faut placer la Dévldeuse, statue en marbre de 
M. Salmson , d’uu sentiment et d’un slyle charmants. — 
-M. Cambos a traduit avec esprit ces quatre vers de La Fon¬ 
taine I 

« La cigale ayant chantf- 
Tout Fêlé, 

Se Irouva fort dépourvnfi 

(luand la bise fut venue. » 

La cigale de M. Ciinbus est une pauvre Jeiiiie fille, qui, as¬ 
sise sur une borne et à peine vêtue, grelotte en tenant sa 
maniloline sous son bras. Celle ligure, dont nous avions vu 
le plâtre l'année dernière, a gagné dans l’exécution en 
marbre. — Première Fclucntioii, de iM. Garnier, est une 
intéressante composition gioupee avec goût. iS'oiis voudrions 
la voir en plâtre au Salon de 180tJ. Le.s nus sont bien étu¬ 
diés, cl nous l'clrouvons le même talent dans le modelé du 










busltî de S, M* lo Sultan^ exécuté pcir cet artii?ie. — La Pru 
meriïide des Amours, de M. Michel Pascal, est représetilée pa 
une jeune femme poussant devant elle une brouette dans la 
quelle sont jetés de petits, trop petits amours, qui sont en- 
tassés pêle-mêle comme des choux et des carottes que Pou 
transporte à la ferme. C’est, on Pavouera, une singulière 
manière de promener des Amours; Pidée peut être nou¬ 
velle, originale si i’on véid, niaia elle n’est ni logique, ni 
gracieuse, ni de hou go01* Du reste, ce groupe est exécutt 
avec celte délicatesse de modelé qui distingue le taleitt de 
M, MiclielPascal. 


Lés sujets religieux sont peu nooibreux à la sculpture du 
Salon ; ilî^ se bornent à quelques statues en pierre destinées 
à la décoration extérieure d’églises en cojïstrnction à Paris. 
Toutes Ces ligures sont largement traitées caoime Pexige 
leur destination. Nous citerons celle de saint PéLix de Valois, 
fondateur de l'ordre de la Trinité, par M, ManigUer, et Celle 
rte saint Simon, apôtre par M* Chatrouse, toutes deux des¬ 


tinées à Péglise'de la TrioUé; celle de saint Bernard , par 
M. Dubray ; celle d’Ezécliiel, par M. Gruyère, destinée à 
l’église Saint-Augustin^ et celle de .^aiiU Jean PEvungéliste , 
par M* Leharivel-Duroetier* pour la chapelle Notre-Dame de 
Suez. Que dire du Saint-Benoît, de M. Elex? S’il s’agissait 
dhin artiste modeste, s’il avait moins d’outrecuidance, nous 
passerions son nom sous silence. Mais le moyen do guérir un 
aveugle, c’est de lui faire voir clair, il faut surtout empèciier 
qulPne puisse en aveugler d’autres. Nous avons été longtemps 
seul à combattre ses hérésies artistiques et socialistes. Au¬ 
jourd’hui la lumière se fail^ le public et la presse voient et 
pensent comme nous. Voici le jugement de notre confrère, 
M. B illhasar llobin (1); n Go n’est rieo, hélas! que le buste de 
Delacroix à côté du saint Benoît.,, J’ai vu rire le public au¬ 
tour dC'cette œuvre; mais, selon moi, il n’a pas assez ri. Fi¬ 
gurez-vous un Jeune garçon, — de dix-huit ans, une inscrip- 
lion le dit, — roide comme un morceau de bois, sans muscles, 
sans tendons, presque sans forme, couché à plat ventre sur 
des chardons, et qui lève vers le ciel son visage k peine mo¬ 
delé, Son bras droit est fiêlié en terre avec la souplesse d’un 


( i ) artisîiqne. 






puni ; hii Jumbo est droitu comme une barre lie 1er; seuls ses 
doigts de pieds se relèvent en louclmnt le sol, mais de ma¬ 
nière à se casser... 

(1 Ce jeune homme représente saint Benoit âgé de dix-huit 
ftnfi. Mais que diable fait-i) à plat ventre?... Ali! pour le coup, 
lu qiieslioD est délicate. Je iCoserais même pas y répondre 
si M, Etex ne venait encore à mon secours. Mais il n*en fait 
mystère, lui, non certes. Il récrit même en grosses 
lettres rouges sur le piédestal. C'est apparemment pour que 
nous le sachions Ions. Apprenez donc que saint Benoît^ âgé 
de dix-huit ans, est en ce moment a obsédé par les désirs de 
la chair, » et qu'il a l’ingénieuse idée de se rouler sur des 
chardons pour se calmer, quoique, i\ vrai dire, ce ne soit pas 
le meilleur moyen, 

« O saint Benoît ! où alliez-vous chercher vos remèdes! û 
M. Etex! où allez-vous cherciier vos sujets! ® 

Mais revenons à de meilleures œuvres, reposons nos yeux 
sur cette femme en prière, belle sculpture que son auteur, 
M. Danmas, intitule : la Méditation, et qu’au sentiment de 
mélancolie et de recueillement qu’elle exprime ou croirait 
destinée à un tombeau, ce qui la fait ranger parmi des sujets 
religieux. “ L’Agar dans le désert, de M. (rauthier, est une 
bonne figure d'étude, te mouvement de désespoir est bien 
rendu ; ie torse et les bras sont d’un joli dessin, — Le mou¬ 
vement d’Agar désaltérant Ismaël est également bien saisi 
dans le groupe de M. Louis, elle jeune Ismaël est d'un mo* 
delé nature.— N’oublions pas les deux bas-reliefs de M* Dusei- 
gneur : ie Mariage de saint Joseph et la Mort de saint Joseph, 
compositions simples, sages, bas-reliefs bien entendus de 
plans, figures consciencieusement étudiées. 

Voici une statue que nous avons vu commencer à modeler 
il y a sept à huit ans et qui est restée tout ce temps sous les 
linges, Son auteur, M. TalueL s’est inspiré de ce couplet de 
Béranger : 

• fîrannas alors bénit les cieux, 

Ereuse la terre avec sa lance, 

Plante la vigne, et les (îaulois joyeux 
Dans l'avenir ont vu la France. » 

Cette statue de Breunus ne manque pas de caractère, elle 
a de l’aspect, mais nous ne savons si avec le i><imps ie poids 












de U terre u fait tlécLiîr l'arumture de celte figure, qui ne 
nous semble plus dans son aplomb. — Les sculpteurs ne 
professent heureusement pas le dédain qu’il est de mode 
d’alTecter pour les vers : ils lisent nos poètes, et ils font bien 
Ce passage des Géorgiqves de Virgile : 

c Du jour, le laboureur, dans ces mêmes sîMotis, 

Ob dorment les débris de tant de bataillons, 

Heurtant avec le soc leur antique dépouille, 

Trouvera, plein d’etïroi, des dards rongés de rouille, ■ 

a donné l’idée du Laboureur qu’expose M. Gapeliaro. Celte 
statue en plülre cstcousciencieusement étudiée; peut-être la 
tête est-elle un peu petite et mauque-t-elle de caractère.—Le 
Semeur, de M. Chapu, quoique plus jeiiue, est d’une nature 
plus mile, d’un modelé plus ferme. Mais ce qu’il y a surtout 
de remarquable daus cette statue, c’est la simplicité et la vé¬ 
rité du mouvement. Le Berger chaldéeu, de M. Robinet, 
contemple et observe la marche des astres. C’est une bonne 
figure d'étude, la tête est belle et les nus bien modelés. Avec 
celte statno, M. Robinet expose le portrait de Mlle H., joli 
buste en marbre plein de pliysionomie et de grâce. — M. Louis 
Roiibaud nous montre un Jeune berger occupé à sculpter une 
tête de bélier sur un coin de rocher. Celte figure d’étude qu’il 
appelle la Vocation, est d’un modelé très-nature, mais ce petit 
bonhomme, ramassé sur lui-tnême, nous paraît gêné dans 
ses mouvements. L'artiste aura dû choisir celte pose par 
la forme du bloc de marbre dont les dimensions ne lui 
permettaient pas de faire autrement. C’est ce qui nous arrive 
trop souvent. 

On dit que la joie fait peur, on pourra dire maintenant que la 
joie fait mourir, car te bonheur d’avoir obtenu une médaille 
H tué François Moreau, auteur d’une statue d’Aristophane, 
d’i n caractère sévère, digne de l’antique. L’administration, 
toujours prêle à honorer le talent, a fait l’acquisition de cette 
figure qui sera coulée en bronze. — La statue en plâtre de 
Diéhécès mourant aux Tliermopyles, exposée par iM. Alfred 
Le Père, est aussi nue heJIe figure dans le style de la 
■■statuaire antique, sans cependant sentir le poncis. Cette com¬ 
position, d’uqt sentiment héroïque, d’un modelé large et sa¬ 
vant, a été récompensée d’une médaille. — Le Gladiateur, de 






M, Oudiné, est une étude rapportée inachevée de Rome, qui 
traînait depuis lors dans son atelier, et que nous l’avons bleu 
souvent engagé de terminer, quoique ce ne fût pas la meil¬ 
leure statue que ce graveur en médailles eût produite. Car, 
comme statuaire, M. Oudiné a fait de grand progrès depuis 
qu’il a quitté la villa Médicis. — M. Jacquemard intitule son 
groupe : Prisonnier livré aux bêtes. Ne faudrait-il pas dire, 
au contraire : Bêles livrées an prisonnier, car ce gaillard-là 
ne va pas de main-morte, il vous étrangle une panthère comme 
si ce n’était qu’un lapin. Du reste, si ce prisonnier, taillé en 
athlète, manque de style, il a le mérite d’être d’un modelé 
très-nature, et la panthère, qu’il traîne, a bien l’ad'aissemcnt 
de la mort. 










Xill 


SCULPTURE 


MM, Marcello {duchesp^e Culonna)^ Félon, François Lepère, Carrier- 
Belleu^îe, FîéJî, fsoîinj Cbailes l^uel, Lcqucsne, Danlan jeune, 
Cordîer, (jodin, fkctjuet, Arnaud, Malbieu^Meusnier, Clienîllün, 
Troffot, Devers, Lehrenr, Farocliun, pQnücanne, lîorrel, Alphée 
Dubois, Utfverchon, Isidore Hanbeur, Caïn, MÈne, Santa-Coloma, 
Houillard, Barye IHs, Delahriene, Meizler, Léonard et Ârson, 


Nous avons eu plus d'une fois raccasiou de faire Féloge 
des sculptures exposées sous le nom de Marcello, pseudony¬ 
me de Mme la duebesse Colonna, et nous nous sommes tou¬ 
jours étonné qu'avec autant de talent, cette dame n'eût pas 
renoncé à un pseudonyme dévoilé, puisque tous les jour¬ 
naux la nomment en toutes lettres. L'aristocratie du talent 
n'a jamais nui à rarislocnitie de naissance, qui, elle-même, 
n’a eu d'autre origine que le mérite. On peut porter le grand 
nom qu'on tient de son père et n'être qu’un idiot; aussi n’est- 
il pas inutile, à notre époque, de montrer par ses œuvres 
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qu’oa est digue de porter son blusou. Nous savons que, sous 
le règne précédent, une princesse royale, craignant de déro¬ 
ger, n’a pas voulu eiposer ses œuvres sous son nom. Mais îi 
n*en est pius de même sous l’empire ; aujourd’hui le mérite 
vaut titre , et nos princes sont les premiers â nous prouver 
qu’ils savent que noblesse oblige ; ils ne dédaignent ni les suc¬ 
cès de la tribune, ni ceux de nos expo.silioiis. Pourquoi Mme la 
duchesse Colonna craindrait-elle de suivre l'exemple de S. 
A. I. la princesse Mathilde qui tient à honneur de prendre 
franchement part à nos luttes artistiques? D’ailleurs, le talent 
de Mme la duchesse Cclonna peut grandir, mériter la croix, et, 
dans ce cas, porterait-elle uue décoration accordée à M. Mar¬ 
cello ? Qu’elle y réfléchisse ; la croix-d'honneur ne ferait pas 
si mal sur la poitrine d’une jeune et belle femme comme elle. 
En attendanl, puisque le pseudonyme sous lequel elle se ca¬ 
chait n’existe plus pour personne, Mme la duches.se Colonna 
nous permettra de la désigner par son nom. 

Son buste en marbre de la Gorgone a captivé tous les suf¬ 
frages, et, si nous avions été membre du jury, nous l’aurions 
proposé pour uue médaille, car peu de bustes exposés ont la 
pureté du dessin, la fermeté du modelé que Mme la duchesse 
Colonna a su donner à cette belle tête d’une expression fièr*- 
et terrible. L’agencement original et de bon goût de la coif¬ 
fure vient encore ajouter au caractère énergique de ce buste, 
qui, dit-on a été acheté par Mme la princesse de Melternich. 
— Le buste en terre cuite de M. Félon personiiiüe la Naviga¬ 
tion, coiüée de deux ailes, comme Mercure, entre lesquelles 
brilieune étoile. Cette physionomie calme, aux traits corrects, 
est d’un aspect assez grandiose. — A côté de ce buste se 
trouve une autre terre cuite d’un caractère bien différent. Ce 
buste, que son auteur, M. François Lepère appelle le Cha¬ 
peau de paille, est une jeune fille coiffée d’un chapeau de 
bergère, jolie comme une vignette anglaise, coquette comme 
une peinture de -Winterhaiter, et modelée avec l’adresse, la 
couleur d’un buste de M. Carrier-Belleuse. — Puisque nous 
venons de nommer M. Carrier-Delleuse, disons que son buste 
en bronze de Delacroix est vivant de ressemblance ; c’est bien 
sou œil fin et observateur ; les chairs et les cheveux sont 
modelés de main de maîlre. Co buste console de celui exposé 
par M, Etex. Quant au buste en marbre de l’Empereur, 
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nous n’apprendrons rien à M. Carrier-B'ïüeuse en le trouvant 
moins réussi ; il ne peut l’ignorer. Nous préférons le buste 
de l’Einpereur exposé par M. Iselin ; il est plus ressemblant 
comme traits et comme physionomie. — Le buste de Jac- 
quart, destiné à la ville de Itoubaix, et celui de M. E. B., 
font boiineur au ciseau de M. Iguei (Charles) ; ils sont fine¬ 
ment modelés et vivants comme les sculptures de MM. Oliva 
et IsclIn. 

M. Leqaesne n’a exposé qu'un buste, le Portrait de ^L T., 
président de section au Conseil d’Etat, marbre exécuté avec 
le talent b'en connu de l’auteur du Faune dansant, qu’on 
admire au jardin du Luxembourg. — Le buste de Meyerbeer 
est aussi un beau marbre dù h un artiste renommé pour les 
portraits, à M. Danlan jeune. — M. Cordier, encore une ré¬ 
putation pour les portraits, expose deux jolis bustes en mar¬ 
bre, celui de Mme Millaud et celui de Mme Constant Say. — 
Le portrait de S. Exe. M. Drouyn de Lhiiys, buste terre cuite 
de M. Godiii, est aussi très ressemblant et très bien modelé.— 
Mais un buste vivant et d’un modelé nature, c’est celui en 
marbre d’une Bonne femme de la Franche-Comté, par 
M. Becquet. 

Voici le portrait d'un grand citoyen, d’un homme auquel 
après sa mort on élevera plus d’une statue, qui aura accom¬ 
pli le plus grand travail qui ait jamais été conçu et essayé, 
le percement de i’istbme de Suez, Ce buste en marbre, de 
M. de Cesseps, d'uue grande ressemblance, est de M. Arnaud ; 
il rend bien la physionomie inlelligenle et résolue de cet 
homme courageux qui, en apprenant, à son arrivée à Paris, que 
le choléra vient de se déclarer en Egypte, repart immédiate¬ 
ment pour Suez aün de partager le sort do ses travailleuis et 
de leur prodiguer des soins. — Le buste en marbre de 
Mme C. U., pur M. Malbieu-Meusuier, est gracieux et bleu 
modelé ainsi que le médaillon en bronze qu’il a fait de 
M. Emile üllivier, député de la Seine. — M, Chenillon expose 
un busle en plèlre, del’arcbilecte Lassus, naïvement modelé, 
et M. Truübt, le buste de M. L., consciencieusement étudié. 
— Le buste de Lucca délia Robbia, sculpteur faïeueicr tlorentin, 
est une terre cuite de M. Devers, franchement touchée, — 
M. Lebteuf est coloriste, son buste d’Emile Cbevé est d'un 
mdelé très vivant. Cette qualité devient un défaut dans Ja 
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statue de saint Paul, du même artiste, qui ne tenant pas 
compte du style reliptieux a fait une figure animée, aux for¬ 
mes nature et d’un modelé très coloré; juste l’opposé du calme, 
de la sagesse et de la sobriété d’efi'els qu’exigeait le sujet. 
A l’avenir, M. bebreuf choisira un sujet plus en rapport avec 
le tempérament de sa sculpture et moins nuisible à son talent 
qui mériterait d’être mieux apprécié. 

La gravure eu médailles et en pierres üues, est représentée 
au Salon par un maître, M. Faroclion, professeur à l’Ecole 
impériale des U eaux-Arts, qui expose une jolie médaille en 
plâtre, le portrait de lime li***. — M. Ponscarme envoie 
l’épreuve en bronze, face et revers, de îa médaille commé¬ 
morative de l’installation de la nouvelle statue de Napoléon P' 
sur la colonne de la Grande-Armée, dont nous avons apprécié 
l’épreuve en plâtre l’année dernière et loué l’exécution. — 
Les médailles de l’amiral Bruat et de Louis Petitot, par 
M. Valentin Borrel, se recommandent par la bonne entente du 
méplat, — Les portraits de l’Empereur et de l’impératricp, 
camées sardonyx de M. Alphée Dubois, sont très ressemblants 
et ti’ës finement exécutés. — Personne ne travaille ie camée 
coquille avec plus de goût, plus de délicatesse que M. hever- 
chon; les deux qu’il expose : Tête d’enfant et Portrait de 
Mlle IL.., sont charmants de modelé et de légèreté dans 
l’exéculion de la chevelure. 


Les animaliers sont nombreux cette année, et ont exposé 
des œuvres irès-renmrquables. Nous citerons en première 
ligne les deux Taureaux, de M. Isidore Bonheur, qui font 
parlie de !a collection d’animaux commandée par le sultan, 
et exécutée sous la direction de M. Houillard, Ces taureaux 


sont de grandeur naturelle et destinés à faire pendant : l’un 
s’avance en beuglant ef en se battant les lianes avec la queue, 
l’autre laboure la terre avec le pied, et, la tête baissée, pré¬ 
sente les cornes à l’adversaire qui s'approche. Nous croyons 
qu'il est impossible de faire plus vrai, plus vivant, plus puis¬ 
sant. — Le Lion du Sahara, de M. Caïn, et son Va n tour fauve, 
grand comme nature, sont d’un caractère imposant. — Dans 
de plus peliies dimensions, l’auteur de tant de beaux •crouoes 
d’animaux, M, Mène, expose ti n Moutou des Vosges, et Mme L”'**, 
montant Munte-Christo^ cheval anglais pur suug, deux cires 
modelées avec le talent si consciencieux de ce miiitra,— L’At- 
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telage d’artillerie, modelé en cire par .M. de Santa-Culonia, 
nous rappelle, comme action, comme entrain el vérité de 
mouvement, la belle toile de M. Schreyer, Charge de l’artil¬ 
lerie de la garde impériale à Traktir, eu Crimée. — M . Houil- 
lard, occupé à la décoration du nouveau Tribunal de com¬ 
merce et aux nombreuses sculptures commandées par le 
Sultan, n’a pu envoyer au Salon que des bas-reliefs, modèles 
en plâtre d'une frise du palais de Belerbey, appartenant au 
Sultan. Dans l’un, c’est le Combat d’un lion el d’un tigre de 
Guzerate; dans l’autre, le Combat de taui eaux bulgares, le 
tout est agencé avec un goiVl exquis dans un enrouleuimil 
d’arabesques, qui ont pour point central le chilî're du Sultan 
— M. Barye bis a fait une bonne étude du fameux cheval de 
course Vermout, et ce bronze prouve qu'il profile des sa¬ 
vantes leçons de son père. Le Tigre du Bengale, bronze 
de M. Delabrierre, est aussi une bonne élude, aiiihi que cet 
autre Tigre en plâtre, de M. Heizier. — Citons, eofiii, le Butor 
blessé, de M. Léonard, et la Perdrix et sa couvée, de.M. Arson. 
pour la vérité et la délicatesse avec laquelle ils savent rendie 
les plumes et le duvet. 

Nos confrères de la presse ont cité favorable ment le buste 
en marbre de Sauvageot, et la .1 iuue Femme couronnée de 
Heurs que nous avions exposés; nous tes remercions sincè¬ 
rement des éloges qu’A celle occasion ils ont bien voulu 
adresser à l'artiste et A l’écrivaiti (1). 


(1) Le CûUTTter «riûitçue du juin; /es Beaux Afts du 151 juin, 
l'Avant-Scène du 2( Juin; le Pays du 10 juillet, etc. 











/ 
















XIV 


GlUVÎJRt ET LlTHOUUAPMlf*: 


.MM. Marlirielj Krançoi^i, ÜR^vacÈieï, l’laiiiL*n^j (iaillard, De veaux, 
Jazet^ KflfHjanl liirarrfptj Daul Girardet^ Mme Henriette Browne^ 
\ni, Cbaplin, Daiiliigny, iarqne, Klex, Hédonin, de Concourt, 
(Miajionptiuillaunïe, Krnesl el GharlesBoets^ei, Mlle Hèiène Boetzel, 
SonUnue-Teiïï’^ipf, Sudre, Emile Lassa Ile, XoëG Legrip, Rohan t. 


l.es gravures à Teau-forte et gravures sur boîs sont 
très-nombreuses h cette Exposition, et nous nous en réjouis¬ 
sons, car c'est te moyen d'amener le progrès dans ces deux 
genres, qui ont déjà produit de si heureux résultats. La gra¬ 
vure en taille-douce lutte courageuseroent contre la coucur- 
rence qui luî est faite par tous les genres de gravure, par la 
lithographie et même par la photographie. Du reste, la gra¬ 
vure en taille-douce cal largement encouragée par le surin¬ 
tendant des Beaux-Arts, ainsi que le prouvent les planches ex¬ 
posées déjà terminées des nombreuses commandes faites 
l'année dernière pour la chalcographie du Louvre, 
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Parmi les plus remarquables gravures en taille-douce, ci¬ 
tons: la Nativité de la Vierge, d'après le tableau de Murillo, 
du musée du Louvre, par M* Achille Martinet, dont riiabile 
burin a su rendre le brillant coloris du célèbre peintre espa¬ 
gnol; — le Portrait de Mme Ad, Fould, d'après M, H. Leb- 
mann, parM* François; — le Portrait de Federigo Barocci, 
d'après lui-même, et le Portrait de Duquesnoy, d'après Van- 
Dyck, par M, Desvaschez, dont le burin rend bien la diffé¬ 
rence de coloris qui existe entre ces deux maîtres ; — Jésus 
au milieu des docteurs, d'après JL Bida, par M. Ftameng ; — 

— le Portrait du Condottiere, d'après le tableau d^4ntonello 
de Messine, du musée du Louvre, par M* Gaillard ; — le Por¬ 
trait d^Qïi genlilhoinme, d'après le tableau d'Angelo Brou- 
zino, par M, Deveaux, 

La gravure à la manière noire est un peu abandonnée pour 
les eaux-fortes, aujourd''hui à la mode ; néanmoins nous pou¬ 
vons citer encore des œuvres de maîtres : Philippe-Auguste à 
Bouvines, d'après M* Jules Rigo, et Plnsouciance, d'après 
M, G, Viberljpar M, Jazet ; — h Vierge en contemplation 
devant la Couronne d^épines, d'après Paul Delaroche, par 
M, Edouard Girardel ; —et le Sallimbanque, d’après M. L. 
Knaus, par M. Paul Girardet, 

Mme Henriefle Browne, déjà célèbre par sa peinture, se 
place celte année au premier rang des aquafortistes, par une 
Irès-bclle gravure qu'elle a faite d'après M. Bida : les Disci¬ 
ples de Jésua-Christ vont chercher l'ànesse et l'ànon qu’il 
leur a désignés. Voilà une artiste qui, un jour, sera décorée 
comme vient de Têtre Mme llosa Bonheur, et ce sera justice. 

— Son ancien professeur, M - Chaplin, a rendu le charmant effet 
de son tableau : les Bulles de Savon, dans la gravure à Beau 
forte qu'il en a fuite et qu'il expose* — L'eau forte, du reste, 
permet aux peintres de conserver leur originalité par ce pro¬ 
cédé de gravure; c'est ce que prouvent ie Parc à moutons, de 
M.Daubîgny, et le Tiré la bécasse, de M, Jacque* — Passons 
sans nous arrêter aux singnlières eaux fortes de M. Etex, et 
citons la Diane au bain, d'après le tableau de Boucher, du 
musée du Louvre, par M* Bédouin, et la Lecture, d’après 
Fragonard, par M. Jules de Goncourt. 

Nous avons dît que les gravures sur bois étaient nom¬ 
breuses ; nous n'en mentionnerons que quelques unes, La 


plufi importante est rHémieycle de TEcole des Beaux-Arts, 
d*après Paul Delarocbe, belle gravure, par M* Cliapon. — 
Puis des fac-similé de MM. Guillaume, Ernest BoelKel, Chaj les 
Boetzel, et Mlle Hélène Boelzel. 

Les lithographies de M, Soulange-ïeissier rendent avoe iiti 
charme extrême les peintures de Mlle Ilosa Bonheur ; cette 
année son crayon reproduit une toile de cette artiste : Près 
de la ferme. — Le crayon de M. Sudre, le doyen des litho¬ 
graphes, n'^a pas rendu moins bien le beau portrait de Cliéru- 
hini, de AL Ingres. — I.e Passage de P Al ma, diaprés le tableau 
de M. (Mis, est aussi une belle lithographie de M. Lassalle. — 
Le Portrait do S. A. L la grande duchesse Hélène de Russie, 
(Paprès Winterlàalter, est linemenl dessiné par M. Noël. — 
M. Legrip, dont nous avons déjà parlé comme peintre, expose 
deux jolies lithographies, les portraits de J,-B. Leprince, et 
Ch. Lecarpenlier, qu’il a faits pour Louvrage de M. le marquis 
de Chenaevières ; Portraits inédits d’artistes. — Terminons 
en citant deux magnitiques fac-sirnile de M. Robaut : Pun 
reproduisant, à faire illusion, un dessin à la mine de ploujb, 
de Meissonier ; l'autre, véritable trompe Pœil d'une mi.ie 
de plomb d'Eugène Delacroix : l’Education d’Achîlie, qui 
fait partie de Palbum des fac-similé des dessins de Delacroix, 
que publie AL liobant et que tout nrtisie voudra posséder^ 












AUCrilTECTimK 


MM. Verilipr, Louis Roilrau, Corroyf'r, Durand, Lliarle.s (lliétirr, 
Tain|UPrel, Brien, l.oiifl, Tnicliy, Félix Tlwmas. 


Nous ne nous arrêterons que peu à. l’exposition d’architec¬ 
ture, où les projets de restauration sont encore en majorité. 
Il est vrai que jamais on ne s'en est autant occupé, et que 
c’est la partie que nos architectes entendent et réussissent le 
mieux, ce qui prouve qu’ils ont plus d’érudition et de goût 
que de génie. Mais que parmi ces jeunes artistes pleins de 
talent et d'instruction, Il surgisse un homme de génie, et l’on 
verra quels chefs-d’œuvre il enfantera. 

Les projets d’églises sont nombreux. Le projet de l’église 
de Beaumont, envoyé par M. Verdier, est remarquable par la 
sévérité du caractère et la simplicité des lignes; ses cinq 
dessins sont exécutés avec talent. — Les cinq dessips de 
M. Boileau nous montrent l’église en construction au Vésinet, 
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et nous voyons avpc plaisir cet architecte mettre un peu plus 
de style dans les édifices religieux qu'il élève. — Nous n'a¬ 
vons que des éloges à donner à M. Corroyer pour le choix du 
style de l’hôtel de ville qu 'il construit A Roanne et dont il expose 
onze dessiustrès-étudiés.—L'hôtel de la préfecture que M. Du¬ 
rand bâtit â Poitiers est aussi d’un style correct et élégant, si 
nous en jugeons par les six dessins que nous avons sous les 
yeux. — Voici encore un Projet d’Hôtel de Préfecture pour 
la ville de Lille, sagement conçu et d’un caractère assez 
grandiose, il est de M. Charles Chérier. — La Société des 
instituteurs, a commandé à M. Tanquerei, l’étude d’un Projet 
de maison de retraite pour les instituteurs et les institutrices 
du département de la Seine. Cet architecte nous paraît avoir 
bien compris sou programme et nous faisons des vœux pour 
que la Société dea instituteurs mette bientôt cette heureuse 
pensée à exécution. — Nous trouvons encore un projet bien- 
étudié, c'est celui du Lycée que M. Brien élève au Havre, et 
dont il expose six dessins. 

Le projet de restauration de l’ahhaye de Fontenelles 
(Vendée), de M. Loué, se compose de quatorze dessins qui 
sont soigneusement étudiés, et offrent beaucoup d’intérêt. — 
L’essai de restauration du cUûteau des évêques de Soissons, 
reconstruit au treizième siècle, et modifié dans les suivants, 
â Sept-Monts (Aisne), de M, Truchy, ne présente pas moins 
d’intérêt, en nous montrant toutes les mutilations que ce 
palais a subies. —Enfin, M. Félix Thomas expose une série de 
dessins extrêmement curieuses d’un essai de restauration 
des ruines découvei ies par M. Victor Place, à Khorsabad, 
ancienne Niuive. 










DISTRIBUTION DES RECQIttPENSES 


Aux artistes exposants du Salon de 1865 et aux 
élèves de TEcole impériale des Beaux Arts. 


[.e ^4 Mijut, à une fieurc, ilans li* grand salon carré 
du Musée du Louvre, a eu lieu la distribution des récom¬ 
penses aux artistes exposants du Salon de 1863, aux élèves 
de TEcole irupériale des Beaux-Arts et du Conservatoire im¬ 
périal de musique, lauréats du prix de Home, 

Comme Tannée dernière, l^estradc d^honueur était placée 
au-dessous de Tj4s^om/>^mn de Murilio, en face des Noces de 
Cana^ de Paul Vérouèse. 

S, Exc. le maréchal Vaillant, ministre de Ui Maison de 
TEmpereur et des Beaux-Arts, u présidé la cérémonie. Il était 
accompagné de M* Alphonse Gautier, conseiller d'Elal, secré¬ 
taire générât du iDinislère de la MaiFon de TEiiipareur et des 
Beaux-Arts, de M, le lieutenanl-coloncl Monrival, son aida- 
de-camp, et de M, Delacharme, chef de son cabinet. Le mi¬ 
nistre H été reçu à son arrivée au Louvre par >L le comte de 












Nieuwerkerke, sénatear, surmlendant des Beaux-Arta, as¬ 
sisté de M. Courmont, directeur des Beaux-Arts, de M. Ro¬ 
bert» Fleury, directeur de l’Ecoie des Beaux-Arts, de M. Auber, 
directeur du Conservatoire; de M. Camille Doucet, directeur 
de l'administration des thécttres, de MM. les inspecteurs géné¬ 
raux des Beaux-Arts, et de M. le marquis de Cbennevières, 
conservateur adjoint au musée du Louvre, chargé du service 
des expositions. 

A droite et A gaucbe de i’estrade d'honneur se sont placé.s 
MM. les membres du jury de l’exposition élus par les artistes, 
ceux du jury de l’Ecole des Boaux-Arts et du Conservatoire im¬ 
périal de musique, les professeurs, les membres du conseil su¬ 
périeur de l’école et les fonctionnaires supérieurs du minis¬ 
tère de 3a Maison de l’Empereur et des Beaux-Arts. 

M. le surintendcnt des Beaux-Arts ayant ouvert la séance, 
S. Exc. le maréchal Vaillant s’est levé et a prononcé le dis¬ 
cours suivant : 

* Messieurs, 

« L’exposition des Beaux-Arts de 186S mérite d’être louée: 
elle a continué la vieille et glorieuse renommée de l’école 
française ; je vous eu félicite au nom de l’Empereur et du 
pays. 

• Au précédent Salon, le jury n’avait pas cru devoir 
décerner une médaille d'honneur à la peinture ; mais cette 
année, justifiant nos espérances et prenant une éclatante 
revanche, vous avez produit des œuvres d’un mérite excep¬ 
tionnel en assez grand nombre pour rendre le choix d’autant 
pins honorable qu’il a été plus diüicile. 

» Mais ce n'est pas seulement au premier rang que le talent 
s’est montré : dans ces œuvres sî diverses que notre école 
produit, en modifiant sans cesse leurs caractères et en rajeu¬ 
nissant leur originalité, uous avons vu apparaître bien des 
noms nouveaux et se confirmer des réputations heureusement 
commencées. Aussi les quarante médailles qui vont vous être 
décernées, trop peu nombreuses pour récompenser tous les 
mérites, ont-elles été vivement disputées. 

* Au nombre des élus, le jury a placé une Princesse 
auguste qui. non contente d’appliquer au culte des arts un 
godt éclairé, tient ;î honneur de participer à nos concours. 










Mais Madame la Princesse Mathilde u’a pas voulu que la 
décision du jury à son égard pût diminuer le nombre des 
récompenses, et Klle a remplacé la médaille qui lui a clé 
décernée. Ainsi, selon son désir, la récuoipense qu’ElIe a 
obtenue, et dont Kl!e est fière, n'a élé pour personne l’occa¬ 
sion d'un regret. 


B Messieurs, nous ne relirerions pas de celte réunion sa 
principale utilité, si, aux éloges que j'ai tant de plaisir à vous 
donner, je no faisais pas succéder quelques conseils. 


» L’an dernier, je vous demandais de diriger nos études 
vers les grandes formes de Part. I^aissez-moi insister sur cette 
pensée. Je veux espérer que le goût du beau qui vous anime 
vous attirera vers les régions élevées, et ne permettra pas 
aux œuvres secondaires , qui se produisent encore en trop 
grand nombre, d’arrêter l’essor de tant de talents capables 
d’efforts plus sérieux. Je sais bien qu’il est souvent ditficüe 
de résister au goût du public ; mais, après une campagne 
aussi heureuse que celle que vous venez de faire, il est op¬ 
portun de vous signaler les dangers que courrait l'art, si vous 
ne résistiez pas üt cet entrainement vers les compositions 
faciles qu’aujonrd’hui le public encourage et applaudit, sauf 
à les répudier demain. 


» Je parlais, il y a peu de jours, dans une autre enceinte, 
des bienfaits de la tradition û de jeunes artistes qui poursui- 
^-^ent, comnoe vous, une des formes du beau. Tout en mainte¬ 
nant cette aOirmalion; il faut reconnaître que ia tradition mai 
eomprite peut awir s(s périls et faire d’un taUeaw qui a voulu 
être tnsptW par un grand maître une ceuvre de simple imitation. 
L’imitation est à la tradition ce que la lettre morte est à l’exprii, 
et je fais des vatux pour ^uc, dans les expositions prochumts^ nom 
ne rencontrions plus de ces essais dans lesquels l’inspiration des 
maîtres anciens est si directe que l’originalité de l'artiste est effa - 
e<^e : ici la lettre a remplacé l'esprit. 

fl Je ne puis quitter la peinture saus constater les succès 
ubleuus par des peintrc.s étrangers qui sunt venus repré¬ 
senter à noire dernière exposition des écoles voisines, et je 
ne suis que l’écho de votre opinion or. ilisaul que leu: s oiuvres 
ont réuni tous les sulîVages, A[iplaiidissèz avec nous, mes¬ 
sieurs, aux eB'orts de ces liabiles énuiies qui seraient bientôt 
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sur Je point de vous égaler, de vous surpasser même, si leurs 
progrès n’aiguiilonnaient votre courage, 

# L’art statuaire n’a pas à redouter la même rivalité. A 
côté de l’œuvre excellente que le jury a désignée pour la 
médaille d’honneur, d’autres productions ont témoigné de 
l’incontestable supériorité de notre école, et signalé les dé¬ 
buts de jeunes artistes qui, bientôt devenus maîtres, rempli¬ 
ront les vides qui se font malheureusement parmi vous. 

» Dans le cours de cette année nous avons perdu Fran¬ 
cisque Duret, membre de l’Institut, statnaire d’un grand ta¬ 
lent, et dont le souvenir doit vous rester cher. Combien n’en 
est-il pas parmi vous qu'il a guidés de son expérience et in¬ 
troduits dans cette carrière où ils marchent aujourd’hui d’un 
pas si ferme I 

» Nous avons vu encore s’éteindre un peintre qui eut une 
heure illustre dans sa vie d'artiste, Eugène Devéria, l'auteur 
de la Naissance de Henri IV. Ce tableau est un des meilleurs 
de cette école romantique qui, si elle ne fut pas toujours 
équitable pour ses devanciers et pour scs contradicteurs, a 
recherché du moins les voies nouvelles avec la passion que, 
seul, l’amour de l’art inspire, et qui doit amnistier ses erreurs. 

Il Inscrivons donc, messieurs, les noms de ces deux artistes 
dans les fastes de nos expositions, et adressons-leur, comme 
un suprême saint, le tribut de nos éloges et de nos regrets. 

» Jeunes élèves de l’Ecole des Beaux-Arts qui allez rece¬ 
voir, à côté de vos aînés, les premiers encouragements de 
votre carrière, vous avez répondu à notre attente. Déjà les 
concours pour le prix de Rome ont donné d’excellents ré¬ 
sultats; déjà l’esprit qui a présidé à la réforme de l’Ecole 
porte ses fruits, l’inspiration se dégage plus libre sans avoir 
rien perdu de ces qualités sévères qu’une éducation métho¬ 
dique et forte peut seule vous faire acquérir. Au moment de 
proclamer les noms des vainqueurs en ces épreuves de fin 
d’année, je suis heureux d’adresser à vos chefs tous mes re- 
mercîments pour la direction habile qu’ils donnent à vos 
études, 

» Soyez persuadés, jeunes élèves, que nous recherchons 
avec une constante sollicitude tous les moyens d’encourager 
vos travaux et d’améliorer leur organisation. C’est ainsi 
qu’une mesure nouvelle vient d’être adoptée en ce qui con- 


cerne les expcsiliniis de l’école, «fui nous ont pcU'ti ne p'is 
assurer à vos premiers essais une publicité sullisanle ; h 
l’avenir, les ælivres des concurrents aux grands prix, et 
celles des pensionnaires de l'académie de Home seront non- 
seulement exposées dans les salles de l’école, mais figure¬ 
ront encore plus lard aux expositions du palais de l’Indus¬ 
trie. Admis ainsi ù c6té de vos maîtres, et placés sous les 
yeux de tous ceux qui s’intéressent aux progièsdes arts, 
vous pourrez plus facilement mesurer vos forces et aborder 
ces concours solennels qui vont bientôt s’ouvrir, et auxquels, 
je vous convie tous. 

» IDu 1867 aura lieu A Paris une deuxième Exposition in- 
ternationaie. Depuis qu’en 1855, le monde civilisé est venu 
répondre au premier appel de la France et inaugurer ces 
luttes pacifiques, heureux signe de noire temps, t’Empereur, 
avec autant de bonheur que de résolution, a dirigé le pays 
dans les voies de la liberté industrielle, et assuré ainsi è 
l’Exposition procliaine un intérêt et un éclat nouveaux. 

» Ces œuvres remarquables que vous avez produites depuis 
dix ans, nous les soumettrons avec orgueil au Jugement des 
étrangers; et elles confirmeront, sans nul doute, a l’école 
française, le rang qu’elle a occupé jusqu’ici dans ces grandes 
solennités iniernationales. J'ai, en outre, la confiance que 
vous voudrez par des productions nouvelles rendre plus glo¬ 
rieux les succès qui vous attendent 

» Ainsi, messieurs, vous répondrez à toutes nos espérances, 
et vous vous préparerez eu même temps, pour le concours 
prochain du grand prix que Sa Majesté a fondé sur sa liste 
civile, et que vous avez accueilli comme un témoignage au¬ 
guste de la sollicitude de l’Empereur pour la prospérité des 
beaux-A rts. » 

Ce discours â été couvert par les applaudissements les plus 
chalenrenx de l’auditoire. 

M. Hobert Fleury, membre de l’Institut, directeur de l’E¬ 
cole des Heaux-Arls, a adressé ensuite au ministre le dis¬ 
cours suivant : 

( M un‘lie U r !c Ministre, 

» Les paroles pleines de su il ici (mies pour Ica arts, que Votre Ex¬ 
cellence vient de faire eutendie et qui ont accueillies si ctialeu- 


reasernent, seront po'cir la jeune école un poîsîsant encouragement. 
Les élévcs savent aujourd’hui qu'une protection paternelle s'étend 
sur eux, et que jamais TEtat ne s'est montré plus jaloux de leurs 
succès; ils voient par ce que l'on fait dans Tintérôt de leurs études 
et de leurs progrès tout ce qu'ils peuvent attendre dans l'avenir, 
alors qu’ils serout devenus des hommes et que le pays comptera 
sur leur talent, L’Ecole offre aujourd’hui toutes les ressources né¬ 
cessaires p3ur arriver au savoir* Jamais le talent n'aura trouvé des 
conditions plus favorables pour se développer. 

B Qu’il me soit peemis, monsieur le Ministre, de rappeler ici 
brièvement les grandes amélioralions qui ont été introduites depuis 
peu de temps dans renseignement de l’Ecole des Beaux-Arts* En 
première ligne, la création d'ateliers de peiature^ sculplurej archi¬ 
tecture, gravure en taille douce et gravure en médaille* Tous ces 
ateliers sont aujourd'hui en pleine prospérité^ et je ne veux cher¬ 
cher d’autre preuve de la nécessité de leur création que le grand 
nombre d’élèves qui les remplissent* Les nouveaux ateliers de peiu- 
ture n’onl pas fait négliger l’élude du dessin, et les classes du soir 
ont été maintenues. Le nombre des cours a été augmenté, ils sont 
tous faits d'une façon remarquable et suivis avec zèle par les élèves. 
Ün grand amphithéâtre vient d'être disposé et des cours de science 
appliqués aux arts permettront aux architectes d’étudier les lois 
physiques auxquelles sont soumis les matériaux qu’ils emploieut* 
De vastes et nouvelles galeries, où sont disposés des moulages d’après 
l’aolique, viennent d^être livrées à l’étude* A côté de toutes les 
améliorations, la bibliothèque de l'Ecole estenûn ouverte ut permet 
aux élèves de joindre rinstruclion à la connaissance pratique de 
leur art. Je ne veux pas, monsieur le ministre, entrer ici dans de 
plus grands détails sur tout ce qui a été fait depuis deux années. 

» Que les élèves profitent donc des avantages qui leur sont libre¬ 
ment donnés, qu’ils suivent les conseils si dévoués de leurs maîtres, 
qu’ils développent leur inteldgeoce par tous les moyens qui leur 
sont offerts avec une si grande générosité, qu’ils soient confiants 
dans l’avenir, car ils ont pour soutenir leur courage, pour les aider 
dans la lutte, des hommes éclairés qui aiment les arts et qui seront 
toujours prêts k seconder leurs efforts. 

* Ayons foi dans la génération qui va suivre; elle ser.i fécoudo 
eu talents et digne de celles auxquelles elle succède. Pour moi, 
monsieur le ministre, j’en ai le ferme espoir, et ce m’f=t une douce 
consolatioTi, après les lu lies et les efforts d’n oc vie (ouïe cuuf^acrée 





à. mon art, d’avoir élé appelé à diriger celte magiiiüijue école, as¬ 
surément la première du monde. Je mets avec bonheur ma longue 
expérience au service de la jeunesse, heureux si je peux lui être 
utile et l'aider à devenir la gloire de notre pays, ■ 

Les élèves préseiils n’ont pas élé les moins empressés 
à applaudir les paroles de le directenr de l’Ecole des 
Beaux-Arts. 

M. le comte de Nieuwerkerke, sénateur, surintendant des 
iJeaux-Arts, a fait alors l’appel des récompenses dans l’ordre 
suivant : d’abord les médailles de l’Ecole des Beaux-Arts, 
les grands prix de peinture, sculpture, architecture et musi- 
(pic, les médailles accordées aux artistes ù la snile du Salon 
de 1865, les médailles d’honneur, les promotions et nomina¬ 
tions dans l’ordre impérial de ta Légion d’honneur. 

Chacun des élèves et des artistes proclamés venait, à l'ap¬ 
pel de son nom, recevoir la récompense des mains du maré¬ 
chal, au bruit des bravos et des acclamations de l’assis¬ 
tance. 

Des applaudissements frénétiques ont accueilli la nomina- 
lion du vénérable M. Nanteuil au grade d’üllicier de la Lé¬ 
gion d’honneur; la médaille d’hoiineur, accordée à M. Caba¬ 
nel. et surtout celle décernée à W. Paul Dubois. Voici la liste 
des récompenses distribuées aux artistes exposants : 

Médaille d'homienr : Cabanel (Alexandre), peintre. 

Médaille ddtonmur : Duboii (Paul), statuaire, 

jtfpdaî7/es- 

SECTIOX DE rEINTDHE, DESSINS, ETC. 

MM. Anastasi(AiignEte),Bin (Jean-Bnptîste-Ï’hilippe-Emile), 
Blin (Francis), Brandon {Jacob-Emile-Edouard), Brillouin 
(Louis Georges), Brown (Jonb-Lewis, Chaplin (Charles), De- 
hodeneq (Alfred), Delaunay (Jules-Elîe), Duverger (Tbéoplii- 
le-Emmamipî), Ebimatin (François), Fejen Perrin (Augusle), 
Frère (Charles-Théodore), Galbrim (Alphonse-Louis), Giaco- 
motti (Félix-Henri), Gide (Théophile), Gisbert (Antonio), Gos¬ 
selin (Charles), Gujllmnnet (Gustave), Enner (Jean-Jacques), 
Hérean (Jules), Imcr ( Kdoiiaod ), Lambert (Louis-Eugène), 
Laiisyer (Ernmauuel), Lefebvre (Joies Joseph), Lévy (Henri- 
Léopold), Matejko (Jean), 

S. A. I. Mme le princesse Mathilde, 








MM. Michel {Ch.'itîes-H'‘nri), Moreau (GusUve), Mouchot 
(LouIf), Fopelin (Glaudiiis), Prolais (Paul-Alexandre), Ran- 
vier (Joseph-Victor), Ribot (Théodule), Schenck (Ausgiiste- 
Frédéric-Albret), Schreyer (Adolphe), Sellier (Cliarle»), Vau¬ 
tier (Benjamin), Vollon (Antoine), Von Tlioi'en (Ollo). 

SECTION DE SCÜLPTL-RE ET GH A VIRE EN MÉDAILLE, 

MM. Bonheur (Isidore), Capellaro (Charles-Romain), Chapti 
(Henri), Chatrousse (Emile), Gugnol (Louis-Léon), Gauthier 
(Charles), Jacquemart (Alfred), Lepère (Alfred-Adolphe" 
Edouard), Moreau (Françoîs-Clément), Moreau Vauthier (Au- 
eostin), Hobaud (Louis-Auguste), Salmson (Jean-Jules), Ta- 
Taluet (Ferdinand), 'J’iuphéme (François), Vercy (Camille 
de). 

SECTION D’aHCHITEGTORE. 

MM. Coquart (Georges-Ernest), Deperthes (Pierre-Joseph- 
Edouard), Huol (Joseph-Henri), Maurice Ouradou (Auguste), 
Thomas (Félix), Vaudremer (Emile). 

SECTION DE GRAVURE ET LITHOGRAPHIE. 

MM. Berlinot (Gustave-Nicolas), Meunier (Jean-Baptiste), 
Poucet (Jean-Baptiste), Rochebrune (Oclave-Guillaume de), 
Varin (Eugène-Napoléon), Vogel (Frédéric), Gilbert (Achille), 
ii hûgraphe, Lemoine (Auguste-Charles), lithographe. 

NominatiODS dans la Légion d‘honnear. 

Au grade d’officier. 

MM. Naiileuii, membre de rinstitut, statuaire; Amaury 
Duval, peintre. 

Au grade de chevalier. 

MM, Moreau (Matliurin), statuaire ; Langée, peintre ; Hille 
mâcher, peintre ; de Curzon, peintre ; Boulanger, G. R. pein¬ 
tre ; Chaplin, peintre ; Protais, peintre. 

A?/ grade de chevalier'. 

(Ariïâles 

M, dt‘ Winne, peiidru btiJgc* 
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CONr.Ltf.SIOK 


Le lecteur qui a bien voulu nous suivre dans ce long et sé¬ 
rieux examen du Salon de 1865, a pu se convaincre que cette 
Exposition a été bien réellement remarquable quoiqu’en aient 
dit certains esprits désteuvrés, ennuyés, et certains aristar' 
ques improvisés. Aussi le jury qui, l’année dernière, n'avait 
pu décerner une médaille d’bonneur à la peinture, a-t-il ac¬ 
cordé cette fois deux médailles d'honneur, l'une à la sculpture, 
l’autre à la peinture, et, de son côté, l’administration des 
Beaux-Arts s*est-elle trouvée entraînée à acheter pour plus 
d’un demi-million d’ouvrages aux exposants. 

Cette opinion, que nous exprimious dès l’ouverture du 
Salon, nous avons été heureux de l'entendre confirmer par 
les paroles suivantes, que S. Exc. le maréchal Vaillant, mi¬ 
nistre de la maison de l'Empereur et des Beaux-Arts, a pro¬ 
noncées à lu séance .solennelle de lu dislrîbulîon des récom¬ 
penses : 
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«L’Exposition dcsBeuiix-Arlsde 1865 mérite d’èlre louée : 
file a coiilinué le vieille et glorieuse renommée de l'Ecole 
rrançiiise ; je vous eu félicite au nom de rEmperenr et du 
pays. 


» Au précédent Salon , le jury u'avait pas cru devoir dé¬ 
cerner une médaille d’honneur à la peinture; mais cette 
année, justifiant nos espérances et prenant nne éclatante 
revanche, vous avez produit des œuvres d'un mérite excep¬ 
tionnel en assez grand nombre pour rendre le choix d'autant 
plus honorable cju’il a été plus diilicile. 

» Mais ce n’est pas seulement au premier rang que le talent 
s'est montré ; dans ces œuvres si diverses que notre école 
produit, en modifiant sans cesse leurs caractères et en rajeu¬ 
nissant leur originalité, nous avons vu apparaître bien des 
noms nouveaux et se confirmer des réputations heureusemeot 
commencées. Aussi les quarante médailles qui vont vous être 
ilécernées, trop peu nombreuses pour récompenser tous les 
mérites, ont-elles été vivement disputées. » 

Le lecteur aura remarqué que si nous avons repoussé avec 
énergielcs attaques passionuées,calomnieuses même,que quel¬ 
ques critiques se sont permises contre nos confrères artistes, 
nous n’avons pas combattu avec moins de vigueur l’engoue¬ 
ment du pastiche, les mauvaises doctrines avec lesquelles 
na cherche A fausser le goût public, et ici encore nous avons 
applaudi lorsque ce passage du discours du ministre des Heaux- 
Arlsest venu iioils pitàcr l’appui de snn autorité ; 

« 11 faut reconnaître, a dît Son Excellence, que la tra¬ 
dition mal comprise peut avoir ses périls, et faire d’un tableau 
qui a voulu être inspiré par un grand maître une œuvie de 
simple imitation. L’imilatinn est A la tradition ce que la lettre 
morte est A l'esprit, et je fais des vœux pour que^ dans Its 
expositions prochaines, nous ne rencontrions plus de ces 
fssais dans lesquels l'inspiration des ijtaîtres anciens est si 
directe, que l’originalité de l’artiste est effacée : ici la letti-e a 
rtmplacê l'esprit, # 

J3u;n que, dans le cours de notre compte rendu, nous ayons 
signalé les améüoi-tlions apportées par l’administration au 
.Salon de tHfî.o, ii n'est pas inutile de les rappelei' ici, car l’es-, 
prit il'oppo-itinn qui ciiracléilse notre cpocjue est nnn-scule- 



tuent disposé à oublie!’ lo bien, niiiis cntraiiic même A le dé¬ 
nigrer et à le nier. 

Les gravures, les lithographies et les plans d'archilecliire 
qui autrefois se trouvaient vraiment sacrifiés, exposés comme 
ils l'étaient dans nu passage où personne n’allaît, et où les 
rellelsde lumière empêchaient de les voir, ont été, celte année, 
exposés dans des salles particulières attenantes aux salons de 
peinture, 

Les sculptures n’ont plus élé, comme précédeuimeid, dis¬ 
persées, les unes parmi les peintures, les autres au rez-de- 
chaussée; radinînisîration les a tonies réunies dans le jardin, 
où, lorsqu’un relèvera pCtr le milieu les draperies des ar^;afi^^s du 
pourtour, les statues seront aussi bien éclairées que l’ont été 
les bustes placés sur le même alignement. 

Une heureuse modiheatiun du règlement, annoncée par le 
ministre, e’est qu’à l'avenir, les oeuvres des concurrents aux 
gl ands prix de l'Ecole des Beaux-Arts, et celles des pension¬ 
naires de l'Etat à Rome seront de droit admises au Salon. 

Il y a deux réformes que les artistes verraient introduire 
avec plaisir, et en faveur desquels nous plaidons depuis quel¬ 
ques années : 

Exempter de passer au jury les ouvrages des artistes qui 
ont été admis soit cinq fois, soit plus, aux Expositions offi¬ 
cielles. Ce serait alléger la mission du jury et mettre un terme 
a une situation humiliante pour heaticoup d'artistes qui ont 
l'ait leurs preuves ù nos Salons, et par de nombreux travaux 
exécutés pour l’Etat ; s’ils n’ont obtenu aucune médaille, par 
cette simple raison, la se le que nous voulons présenter ici, 
que le jury n’ayant qu’un nombre restreint de médailles à sa 
disposition ne peut en donner à tous ceux qui la mérite, de 
même que le cornmandaul eu chef d’une armée ne peut don¬ 
ner la croix à tous les braves dont les traits d’héroïsme lui 
sont signalés, sans parler de ces héros qui taisent modeste¬ 
ment de grandes actions, parce que, disent-ils, ils n'ont fait 
que leur devoir. 

2^ Le Jury tiré au sort et composé pour les deux tiers de 
peintres d’Iiisloire, de genre eide poitrails ; pour l’autre tiers 
tie peintres de paysages, d’animaux, de marines et d’inté¬ 
rieurs. Ce serait, à notre avis, le seul moyen d’enlever tout 
motif de récriuiiiialion aux aiti.stea et d’empécher tout espèce 
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de colerie de se former à l’approche des lixposiüons, ainsi 
que cela a lieu chaque année, pour prédominer dans k no¬ 
mination du Jury, faire de la camaraderie dans les admissions 

des ouvrages au Salon et les récompenses décernées aui 
exposants. 
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Pengüilly-L'Haridon, Schenrk, d^llaussy, Mélin, Philippe 
Hou&'^ieaü, Beicbère, Brest, Guillaurnet, Frûrnenlin, 
Harpignies, I^anoue, Lapito, Sebron, Emile Breton, 
Bandit, Labor .p. 67, 

— Peinture. — MM. Charles Giraud, Vautier, Lasch, Liimi- 

nais, Bouvîd, Scblesinger, Hillemacher, l^ersin, Heilbiith,* 
Armand Leloux, Clère, Achille Zo, Anloine Gibert, I.ebel, 
Justin OuVfié, Wyld, Hey de Sarlat, Otto Weber, Von 
Tboren, lléreau, Parquet, Lambert, Ven Starkenborgli, 
Stortenbeker, Lambinet, Bernier, Ückeï, Teinturier, 

^lercicr * .,..4,, p. 


\l. — Dessins, Aquarelles* Pastels, Miniatures, Kmaui, Porce¬ 

laines. — MM. Bida, P. Flandrin, Sainlin, Abel, Dieu- 
donné, Rouget, Galimard, BridouXj Desvachez, Sudre, 
Allongé, Mme la comtesse du Dampierre, S* A. J* 
Mme U princesse Mathilde, MM* Hipp. Bellangê, Ar¬ 
mand Dumaresq, Chaplin, Mat ville, Anaslasi, Harpi- 







— iîLî -- 




^ gnies, Hubert, Mme Herbeiin , M, ronray, Kugèue 
üiraud , Galbruad, Huas^ Mme Coelïier, MM. Lanotïe, 
Legrip, JuQcker , Maxime David, Passot, Gara i no , 
Mme Monvüisin, MM. Lepec, Poj>eli>i, Devers, Bouquet, 
Grisée, Bldot, Mme de Cooi^ MII 0 de Mhussîoq, Mme Pa¬ 
taud, Mlle Bloc.. p, 8L 

Xn* — ScL'LPTUKE* — L’adDiiDÎatralîori et les artistes. — La cri- 
lique et rKxpusition de sculpture* — MM, P* Dubois, 
Millet, Oiiva, Doubleraard, Dieudonné, Gustave Crauk, 
Louis Rocliet, Pierre Hébert, Jules Thomas, Aizeltu, 
Protbeau, Gumery, Cuguot, Truphème, Gastou-Giulton, 
Begas , Frison, Falguiére, Salmson, Gambos, Garnier, 
MIcbel-Pascal, Manîglierj Chatrousse, Dubray, Gruyère, 
Ktex, Daiiinas, Louis, Duseîgneiir, Lehrenf, Ta lu et , 
(^apellaro , Chapu, Robinet, Louis Rouhaud, François 
Moreau, Alfred Le Père , üudiné, Jacqueniard. , p. 87. 

XllL — Sculpture, — MM. Marcello (duchesse Goîonna), Félon, 
François Lepère, Carrier^ Bel le use, Ltex, Iselin, Charles 
Iguel, r.cqucsuc, Dantan jeune, Cordier, (iodin, Bec- 
quet, Arnaud, Malhieu-Meusnier, Chenîlloo, Truffot, 
Devers, Lebœuf, Farochon, Ponscarme, Borrel, Alphée 
Dubois, Heverclion, Isidore Bonheur, Caïn, Mène, Santa- 
Coloma, Roiiillard, Rarye fils, Delabrierre, Heizler, Léo¬ 
nard et Arson ..p. 99. 

\JV. — (iRAvuRE ET'LiTHOGRAruiE. —MM. Martinet, François, Des- 
vachez,^ Flameng, Gaillard, Deveaux, Jazet, Edouard GG 
rardet, Paul GirarJet, Mme Henrielto Browne, MM. Cha¬ 
plin, Dauhigny, Jacque, Etes, Hédouin^ de Concourt, 
Chapon,Guillaume, Ernest et Charles Roelzel, Mlle Hélène 
Boelzel, Soulange-Teiswer, Sudro, Emile Lussalle, ?{oèl, 
t^grip, Hobaut.. . . * p* tOS* 

\\\ — ARcHjTiCTUBE. MM* Verdier, Louis Boileau, Corroyer, 
Durand, Charles Ctiéner^ Tanquerel, Brien, Loué, Tru* 
cby, Félix Thomas.. * * . . p. t09. 


XVL — Distribution de£ Récompenses .* p, IH, 
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